PURCHASED FOR LIE 


UNIVERS OF TORONTO LIBRARIE 
FRONI TH 
CANAL COUNCIESPECIARCRASA 
FOR 


LINGUISTICS 


INTRODUCTION. 


NII ED EAN 
PHONETIQUE. ÉGYPTIENNE 


PAR 


CG. MASPERO : 


MEMBRE DE L'INSTITUT 
DIRECTEUR D'ÉTUDES À L'ÉCOLE PRATIQUE DES HAUTES ÉTUDES : 
PROFESSEUR AU COLLÈGE DE FRANCE 


Extrait des volumes XXXVII-XXXVIII du Æecuerl de Travaux relatifs à la Phiologie 


et à l’Archéologie égyptiennes et assyriennes. 


PARIS VE) 
LIBRAIRIE HONORÉ CHAMPION, ÉDITEUR 
{Téléphone 828-20) 


5, QUAI MALAQUAIS, : B. 


1917 : 


INTRODUCTION 


À MSUUDE DE LK 


PHONÉTIQUE EÉGYPTIENNE 


J'ai commencé, dès mes débuts en 1867, à entasser les notes sur des points de grammaire, 
et, depuis lors, je n'ai cessé d'en publier quelques-unes sans essayer d'en eomposer une théorie 
d'ensemble, estimant que, dans ce genre d'étude plus que dans les autres, il ne pouvait y avoir 
qu avantage à laisser le temps aceroitre la masse des matériaux et muürir les idées. Si j'étais eer- 
tain de pouvoir vivre une dizaine d'années de plus, je suivrais encore le même système, et je 
continuerais à donner seulement des fragments sans lien apparent, dont la génération nouvelle 
ne saisirait pas la portée, tant mes recherches m'ont mené loin du cerele de doctrines où elle se 
meut. Malheureusement l’âge est venu, et j'en suis arrivé à ce moment de l'existence où l'on 
doit.ne plus compter sur l'avenir, mais où l'on accepte avee reconnaissance chaque jour qui 
vient : si je ne veux pas risquer d'emporter avec moi toute l'expérience que j'ai pu acquérir 
pendant un demi-sièele de labeur assidu, il convient de mettre la main à l'œuvre et de me hâter. 
Je n'ai pas l'ambition de composer iei une véritable Grammaire égyptienne, car, malgré tout ee 
qui a été publié sous ce titre, en France, en Angleterre, en Italie, en Allemagne, j'estime que 
nous n’en savons pas eneore assez pour y réussir : le livre que je commence à rédiger aujour- 
d'hui et que je désirerais. sans trop y compter, pouvoir mener jusqu'au bout, ne sera tout au 
plus qu'une Zntroduetion à l'étude de la Granunaire égyptienne. Veut-étre s'étonnera-t-on de 
voir le plan sur lequel j'ai essayé de le eonstruire. Comme je l'ai dit un nombre infini de fois 
et imprimé à plusieurs reprises, nous avons eu la ehanee de trouver tablé rase en matitre de 
langue au eommencement de notre science, et nous avons abordé le déehiffrement sans encom- 
brement de théories préeonçues ou de paradigmes préétablis : ne vant-il pas mieux proliter de 
la liberté absolue, dont la forlune nous à gratifiés de la sorte, pour créer à l'égyptien une gram- 
maire qui ne soit inspirée exelusivement ni des modèles purement elassiques. ni des modèles 
indo-européens, ni des modèles sémitiques, mais qui ressorte entièrement d'une analyse des 


1. Le premier chapitre que je ne publie pas ici sera consacré à l'étude pour l'ril du système graphique 
égyptien : le présent chapitre qui sera le second de l'ouvrage complet est consacré à l'étude pour l'oreille. 
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textes entreprise avec l'aide de tous les moyens que la philologie peut nous prêter à quelque 
ordre de langue qu'elle s'applique? C'est une partie d’un chapitre préliminaire, conçu dans 
cet esprit, que je publie ci-joint, à titre de spécimen de l'ouvrage entier. — G. M. 


Au point de vue de li prononciation, le système graphique de l’égyptien exprime 
trois sortes d'articulations différentes : 1° dex consonnes proprement dites supposant 
l'existence de phonémes ocelusifs et sifilants; 2° des voyelles; 3 des sonnantes. 


1 CONSONNES PITOMIMENTENTIN DIINIES 
A. OCCLUSIVES 


Les quatre catégories possibles d'occlusives sont représentées dans le système, les 
labiales par les caractères-types a x , et par leurs équivalents graphiques, les 
dentales par les caractéres-types à, =. à, =, et par leurs équivalents graphi- 
ques, les gutturales et les aspirées par =, 4, &, En, L ©,#—, et par leurs équi- 
valents, entin les sifllantes et les chuintantes par ——, A, ex, et leurs équivalents, aux 
diverses époques. Les caractères ne couvrent pas exactement toutes les nuances de son 
emplovées dans l'usage courant de la langue, mais chacun d’eux cache, à côté de l’ar- 
ticulation fondamentale qu'il représentait à l'origine, des articulations secondaires ap- 
partenant à des diJectes différents ou survenues dans un même dialecte au cours des 
siècles. Je vais essayer d'établir leur histoire, tout au moins depuis le début du second 
ewpire thébain, NVT° siéele avant Jésus-Christ, Jusqu'à nos jours. 


a. Labiales. 


a. 


Au début du second empire thébain, il semble que D et sa variante cou— 
vrent déja deux sons, notre sourde simple p et son aspirée ph, & : peut-être l'orthographe 
fréquente à Fâge memphite, rare plus tard, DAN ok, marque-t-elle un essai 
des seribes pour rendre Ja prononciation sourde p, aux temps antérieurs, mais cela est 
bien incertain. 11 semble que cette double prononciation, dont nons ne pouvons rien 
dire à l'origine, devienne un fait didectale à mesure qu'on avance dans le temps; à 
partir de Pépoque saîte, la prononciation ph, #. est celle des dialectes du Nord, et la 
prononciation p-b-est celle des dialectes du Sud dans certaines positions, tant qu'entin, 
dans le copte, elle s'exprime pur n# dans les dialectes du Saïd et par æ dans ceux du 
Delta. La prononciation / du æ s'est maintenue jusqu'à la Min daus l'alexandrin-mem- 
phitique, et, aujourd’hui encore, les Coptes la conservent par tradition, maïs la pro- 
nonciation p du n saidique à disparu sous l'influence de l'arabe qui ne connait point 
l'articulation p, eCelle est devenue celle de la sonore b dans toutes les positions. 

Voici quelques-nnes des prenves graphiques qu'on peut donner de cette histoire : 

1 Du XVI" siécle avant notre êre à la fin de l’époque saïte. — Dans les trans- 
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criptions en Méroglyphes données des noms sémitiques par les listes géographiques 
depuis Thoutméôsis FT jusqu'à Shashang, D et K répondent au 5 hébraïque, (Et) 


A == 5}. Te 4 > ae AR : 
o$ ngen Apnékah, SS Foukin, Ki ee Dbes, lÊ= nùzx AAsapu, 
ES _ _—. — : ÿ ‘ 
Ÿo$ IR = Hapharain, [AN ol AE ai Sarepta, Sarepritu, 


Serarert, ete. 1 est difficile de faire là le départ des deux prononciations du 4 — pu 
ou P, mais plusieurs exemples montrent que les scribes essavaient parfois de les dis- 
ti it CR X = N Se Mvm 

œuer par léeriture : — à ; : 
inguer par l'écriture: KR x Ne NS D: où le premier élément du nom 


mur el l [ = 4 e 
correspond à l'hébreu -25, rend le 4 de ce mot par x, et de méme AN . 
==) D = 


157, il Des CIC 
Ù > 
Les transcriptions eunéiformes des noms égyptiens nous donnent : 
Pour l'époque d'Aménôthès TT et d'Aménôthès IV, dans les noms propres formés 


avec K initial, Puhamnata QUES Paonéra AN LE Partiyamalou 
NN ES 
ES 
ENS LE dans le corps et à la fin des mots lon nS Amanlatpe, 
ANA 


1 1 P\f Amanappa, ©: e Manahpiriya, 


= 
Pour celle de Ramsès 11, © Satep-na-riya : 
PAAAAA 
Pour celle d'Asarhaddon et d'Assourbanipal, dans les noms géographiques en 
CI Fr Cm (si) 
, Panoubou Fear Poushirow À Pishapton N N ©, dans le titre 


Pr'ouû , dans les noms d Nat en Ù et en Ke Petoubaslti © ÿ v, 


— ne Pakrourou, K EN FAN Pisanhourou. 


Les transcriptions hébraïques ct grecques des noms d'époque saite, que les pro- 
phètes et ITérodote nous ont conservées, nous permettent de saisir dans la prononciation 
du U des nuances qui nous avaient échappé jusqu'alors. En effet, avee la confusion gra- 
phique que les cunéiformes établissent entre les sylabiques en b et eeux en p, ou entre 
les prononciatious sourde p et aspirée ph de leurs signes qui renferment un p, confu- 
sion qui se retrouve en hébreu pour 4, nous ne pouvons pas dire si les Égyptiens pro- 
noncaient les noms ainsi écrits Pahita où Pnahira, Sarepta où Sarepnta, Peraû ou 
Pneras, ni, par conséquent, si les différences de prononciation répondaient à des diffé- 
rences dialeetules. Au contraire, quand Hérodote nous raconte la légende de Phérôn et 
qu'il la rattache à un édifice memphite, nous pouvons en conelure avee un certain degré 
de vraisemblance que PHérdô était une prononciation septentrionale de = D'autre 
part, quand il emprunte à Hécatée de Milet, qui, lui-même, l'avait recueillie à Thèbes, 
la légende des Pérémis, fils des Prrônus, nous sommes en droit de conclure que c'était 

Ki 
là aussi une prononciation locale qui énonçait le groupe OK 2 Pé-rômifel, 
donnant à D la valeur sourde quand l'autre lui donnait dans Te même temps la valeur 
aspirée. 1] est probable que la même différence se retrouvait réguliérement dans les 
autres mots en O et que les deux dialectes qu’elle cmractérise existaient déja sous une 


forme plus archaïque que celle que le copte nous fait connaitre. C’est ce que les trans- 


1. Cf. p. 12 du présent volume. Pour gagner de Fespace, je n'ai point inséré les traductions des mots 
cités. 
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criptions grecques de l’âge ptolémaique et romain tendront à nous indiquer de plus 
en plus. 
20 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'äye copte. 


— Ylles nous montrent, en ellet, le G, transerit tantôt =, tantôt +, dans des conditions 


10 
qu'il s'agit de déterminer, K $= Es di? Hauwv0rs, Ki “Aollxf 71e, ON 
8 Le) 
re “DS GS mt Iuivyr 5 Q "Alne- Alläne, DR ve dusins, (R] e 
AAAANA \\ 


Ie=sbss d93:, et ainsi de A Ge taines de ces formes où O est rendu par & 


4 
= 


Fos sans qu'il soit besoin de recourir à l'hypothèse du. dialecte. dans 
Hezsbotce, l'aspiration du secoud D s'explique par le caractère de l'rR de =, qui est 
accompagnée d’une aspiration personnelle rendue par un ‘ en grec, ‘Pauissys, Rhamsès 


ectte aspiration peut influer sur la prononciation du D précédent, our lorsque celui-ci 


n'est pas contigu à <>. comme dans dasfs ANS De semis ÿ 
> 


mais, elle disparait dans des mots du mème tvpe Ki Se on sssasllons, (2) Mesuäus, 

Ce) Ï nr 
AUS @ Messpauassiwéu, prouvant ainsi qu'il v a dans la prononciation + 

du D au voisinage de <>, ÿ, un fait probable qd influence dialectale. TI n’en est pas de 
x D \\ 

même dans le rendu +3. de l'initiale ne où —, de toute une série de noms 


COMPOSÉS, Psrséusovs 0 Ve ve. Dorlevrtonsts e ads © | es Dairssist9 n 0 
<DF= = AMAR — Beni) 
À ete. : le 4 répond, dans tous ces noms, à di combinaison 0 es de lé re et. 


par conséquent, il doit se rencontrer dans les dialectes au Sud comme au Nord, par- 
tout où il v à rencontre des sons exprimés par ces deux signes. On a, en effet, à Thèbes 
[=] à 

RE à Memphis, ‘bazsts pour FR FA Ve. CRETE pour Ko] \& Dagrs 
R > . 

pour Es P: toutefois, ces deux derniers peuvent devenir Né: et Häres par a(Tai- 

blissement disparition de l'aspirée. Le même fait: d'usure se retrouve dans la trans- 

eription hiéroglyphique des noms grees en +. Régulièrement elle se produit par un O 

à A #0 O7 # 0 ÆS O ; : 

- uspirée, O1 ou = AS “Ÿ pi}A60s0s, Il b'lwv, ete, mais on 

O1 AAA @ 


le trouve exprimé Fe fréquemment encore par un O, non suivi d'un signe d'aspira- 


; ke Se # AAA «a O 
tion, 0 (l EN N QE, D il Es Ql ù @ “ÿ des, £) | di To Po 
| O e] : F2 : ENS NAN . ’ à 
in) Ql FR À Pres, ol EN \ X IN vi Pradupuv, Comme on voit dans ce 


dernier ous, le scribe égyptien qui traduisit en Inéroglyphes Foriginal grec ne reconnut pas 


le nom du dieu I Ni ‘Auywv, Les exemples de À ou Le : se trouvent à la dizaine. 


î 
AMAAAAA 


Toutefois, un certain nombre de transeriptions grecques nous révèlent pour des 
noms égvpliens des doublets qui semblent bien indiquer une origine dialectale. ofi 
le chat est duns les textes différents uit: et Muñis, Iluo5ts, sans qu’on puisse ex- 
phquer la prononciation aspirée du 0 par l'influence de Q imA-Ino, Qui suit ; il > 
Celui qui appar tient au chéfklh (Osiris) est lañots et dafou, ke É me Tupivis : à 


[=] 
AA AN — y? Ixvods:s et Davbers-Davoonts, Oo ve llxuodtis et ‘buo sûrs, 
> s ' Le) 
l PE He Er Ï $ 54 (S {LL 14 À 
tE “ 6 \uevwtbts, © Ésvyesunodhis el Ssveivoollts, 
+ 2 SP AUD A ann et sos, (e 


‘Alüge et ‘Abosre, Del. f Hävrzis Cl Davis, à d'autres doublets du même genre. Si 


l'on songe qu'ils en à là même équivalence D =, #, qu'on remarque des dialectes 
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du Saïd à ceux du Delta, on ne peut s'empêcher de penser qu'ils appartiennent à des 
formes antérieures de ces dialectes et que [uéis, luodte, Tipiuie, Ilavoëgrs, Mafpts, lauoSti, 
‘Ausvorts, Levevodrts, Are, sont des formes saidiennes tandis que Puis, Papiue, bavsiqs, 
Parcs, duosôns, 7. svevodeus, 'Agozr<, sont plutôt des formes septentrionales. Le pas- 
sage du O p, sourde simple, à la sourde aspirée + s'accentue par le passage de à la 


; Es) ; = 
sonore 8-b dans des noms de lieu commençant par né tels que Bobasets He. 


mes nee ; AM pl 
Rovsiots me Boutw Ï Qe et dans le nom du dieu l Ki Auo56 et dans 
| © (a) 
AANAAA 
ses composés D Un Q vi W'evavovôte, AN O Ÿ @avo061, dans Ja variante ‘106% de 


‘Azüe::, Asost de ER et ailleurs : le | tardif est souvent de jadis. 
(B == 1 


3 Du commencement de l'âge conte jusqu'à nos jours. — Avec Fintroduetion dans 
l'égyptien d'un alphabet dérivé de l'alphabet grec, la distinction des deux sons que ca- 
chait D se manifeste entiérement : les dialectes méridionaux ont la valeur p-7 à l'initiale 
à la médiale, à la finale: les dialectes septentrionaux prennent la valeur aspirée PH — 
z, d'une manière générale à l'initiale et à l'attaque de la sxHabe accentuée, et réservent 
la valeur P jo la finale et pour les syllabes non joue On aura done Le 


penMune T., oi pin AZ. mn 7, S Poe A7. noe T°. LE D abor M. anor 7. 
[ 8 : us 8 =bo 47. &no 77, mais 8° jour À7, gune 7. JE rs À = heu 2. 


D ; Ne ST A 
nemmne-beume 2, _ ne AZ. 1. B.. et ainsi de suite, régulièrement : le ain ne con- 
serve le æ que comme équivalent de p L aspirée, n +2, dans les mots égyptiens, 
n ‘dans les mots grecs, wok pour n -E swk, an pour n ++ gan, @uie pour n + gnKe, 
bawioc pour n eamoc, bareuwn pour n + onvemuwu, D'autre part, la tendance x 
transformer le P en B dans la prononciation, qui se manifeste dès avant la conquête 
arabe, s'accentue, après cette conquête, sous l'influence de la langue nouvelle qui 
ne possédait pas d'articulation P, si bien qu'assez rapidement, à partir du XF ou du 
XIe siècle, dans tout ce qui subsiste des anciens dialectes, le n se prononce B. C'est 
ainsi que le texte arabe transcrit en Jettres coptes, qu'ont publié Le Page-Renouf et 
Casanova, écrit Ha0, ne\osue. CANEP, SEHEPER, HERI, ENS. HOKRPA, pour sw , L£all, JL, 
ss, æ. gd! 5 . Le vocabulaire franco-copte que J'ai interprété donne nas, nañante, 
pwneo, atapnpe, wovmien, B@i?, Balance, r'oBe, marBre, chouBrék, mais anocee, 
HSTPISPIUOTE, Hince1o, APOLrE, patriarche, pensez, et même nacxove, cendre, minap#eno, 
probablement entendus et prononcés par le drogman égyptien basque, sébous, bibarjent, 
pour évesque, séez-vous, ci/-argent; cela ne l'empêche pas d'employer le æ pour des 
mots où 1] sentait plus fortement le son du P, æospe, Mipainbenece, Aabliovo, Poyepee, 
peine, baN Aie, bappaaao. Pêre, le pain bénit, la pluie, porte, peigne, parlez, parle- 
mot. Le manuscrit à transcriptions arabes du copte, découvert par Galtier, donne in- 


versement gb sapeynons, Clllael Sinepenten. sols HINEFOWOT, SSL nano: , 
Ds gonue, |,ial eunne, ete, et il réserve le & pour l'articulation Pr, F, (63 mrpross, 
Lie Gboos, 1,2,21 eboror, L Slt anapopa. sauf quelques cas où ils Jui laissent lt valeur 


de la sonore simple B, (63,41 +, (6sl ;l el abput, LS be. Les mémes phénomènes se 
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retrouvent dans les translitérations en caractères latins que divers savants ont données 
de la prononciation des Coptes depuis le XVTTE siècle jusqu’à nos jours : pour Petræus, 
n Ost B, Rmipoas GABI'ONt, Bncque MNBA/Cha, won SChoB, naput Büträdi, mais & 
est, au moins dans le texte cité, un non aspiré, prononcé B, sibaruusr hiBmO id, buouoc 
iBaomOS, pueinat B'adnidi, mppat aniBrédi, cote bas atira B&i; Rochemonteix, qui 
a consulté surtout dex Coptes de la Iliute-Égypte, connait pour le n la prononciation B 
universelle et pour le æ à la fin d'une svilabe la prononciation B également, + eprudi, 
&bput emeBradi, ëbpen deBran, mais partout, ailleurs, les prononciations B et F se 
rencontrent sans régle évidente, la prononciation B sous l'influence d’une tradition an- 
cienne dans les plus nsités des mots où les Thébains écrivaient un n B, as Bar (T°. nai), 
baeraruscy Bl'adaomesf (T. nu), et la prononciation F, qui est celle du seul dialecte 
encore emplové à Féglise, dans la plupart des cas, boyswu FOuOSh, wibuoss 26 tFa'oui, 
mispopurnce biebro ridas, +pvesc diFisis, dur Fo, J'ai constaté l'exactitude des asser- 
tions de Rochemonteix, en me faisant lire les mêmes textes bibliques par un prètre de 


Bibéh. 
J& 


De même que D, ne co ê semble couvrir déjà deux phonèmes différents 
au début du second empire thébain, une sonore p, dont les scribes ont essavé de mar- 
quer parfois la présence par la combinaison | K€ ou Ve. analogue à ok, et une 
spirante haibio-dentale v. qui s'affaiblit probablement en w anglais, quand J. ke. 
est intervocalique ou initial. Ce mouvement dans la langue $’v produisit évidemment 
en parallélisme avec celui qui entraina les prononciations B, v, +, F, de ü, 5e Gt, 
mesure que celles-ci prévalurent, surtout après l'invasion arabe, elle substitua la spi- 
vante labio-dentale v à la sonore B, et le | intervocalique on initial devint v. La valeur 
B pour &, successeur de |, ES ne se conserva plus qu'à la fin des svilabes ou des 
mots, quand ce signe ne précède pas une vovelle, sauf dans quelques endroits où elle 
“'altère en F, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Les faits graphiques qu'on peut apporter à l'appui de éette façon de concevoir 
l'histoure de |-4, égyptien et copte, sont les suivants : 


1° Du XVI® siècle avant notre ère à l'époque saïte. — Le 3 des noms cananéens 


duns toutes ses positions est traduit presque universellement par |} ES D< Je 
dans les listes géographiques depuis Thoutmôsis [IF jusqu’à Shashand, 3 JT 

IST ne et au pluriel, IE de a miss, Je nat 
re (EUR be R ane, PAS ee 
Qacnsr MIE ae IE JE Sono. 1 JR nnareet 


il en est de méme dans les noms communs que les scribes sémitisants afflectérent de 


CPS À EE 
mêler à l'égyptien vers la même époque, KT A Joe RISEE JS, 
JS \ pour Se $ I QE MAN m22, où une fausse assonance avec le mot 

ET à 
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précédent a probablement amené par erreur lintercalation de la svllabe interposée 
© X _— 9 
En 550 Po. de 325, et ainsi de suite. 
KJ n,,,160% ie IN ; co à 
Les transcriptions cunéiforimes des noms égyptiens ne sont pas moins eoncor- 
dantes. Ce sont : 
»« ANS HAE (o) _ : 
Pour Fépoque d'Aménôthés 1 et d'Aménôthès IV, ÿ NiBmouriya et avec 
(=) 
sn iLien de B à M postérieur, Némuouriya, Thil Q shouipda, et peut-être 
Li 
© kounou, si le signe final a bien, ici, la valeur bo et non la valeur pou; 
Pour celle de Ramses IT, En insiBrya, La forme égy ptienne de ce titre devait être 


à l'origine nasouiti-baitt avec là flexion en Ql chien « -ti des noms d'agent ou d'état, 


mais, l’t final s'étant amui dans la prononciation, dans \Z. reste de \Z analogue pour 
re (=) (= SN 
la forme à aepir T7, reste de ZÙ.. le « final s’est amui à son tour, comime tous 
les & féminins, et l'ensemble «a dû se prononcer nsi-biyé, d'où nsi-biya qui est l’ortho- 
graphe cunéiforme. Peut-être Ja variante 12. déjà fréquente relativement sous le 
premier empire thébain, est-elle un témoin graphique de lamuissement du SW, à, final, 
et un indice de la prononciation nesi-biyé, nsi-biyé, à cette époque; 
Pour r_l'époque d'Asarhaddon et d’Assourbanipal, les noms en <= initial, 
Re 7 naar ie Boukhour ninip, Bocchoris (la dérivation de oj En que Sethe à proposée 
ann 


pour ce nom ne me parait pas admissible), CS # bre) y Boukhkounannipt, puis 
AANAAA 


ne Hathirini, Athribis, Lie Pounouvou, | “ Zasnouti, BAY FL Sha- 


Bakou. Dans tous ces noms, |, ES conserve sa valeur pleine, et il est notre n sonore; 
une fois, pourtant, entre deux voyelles et à la syllabe accentuée, il couvre le son du w 
anglais, Patouashtou LE mais, comme c’est dans un texte néo-babylonien et 
que la transcription assyrienne oficielle Poutouseshti donne le 8, il est possible que 
nous avons dans Pafouashtou une prononciation dialectale non égyptienne. Je dois 


dire pourtant que dans la suite on trouve aussi noyac+ pour Boi6aszs, ouais pour 


Kiel, Lo5yos, Ssyvobmrs, Couyzpuuv, CIC, DAUE BEN [ MIT, [_] 


Le Ne etc., où un | intervocalique s’est probablement changé en F, puis s'est vola- 
ANA 

tilisé complétement. En tout cas, à l’époque qui nous occupe, Hérodote et ses contem- 
porains conservent dans la TE le son _ et le rendent par 8, prononcé 


ti — : 
comme notre B, Bof6xsvte Ee. &, Bôxywpts & T am , Sx6zx 0 al RL, "A6vôo = 


> < ES = => 
1] $ 2 ‘Asto6nyts = N ne Ke. 'AO23SaGee, "ABorbre ne Ÿe Aiôves, At60r, 
Aou etc. 


2% Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'âge copte. 
— Toutes les transcriptions grecques de noms hiéroglyphiques que nous connaissons 
pour cette période de temps nous montrent un 8 pour le signe |, sauf quelques cas où 
le son couvert par 8 J passe à Ja nasale pu. Aïnsi l’on a, conformément à la règle gé- 


nérale que je viens d'indiquer, Bv&gte Ce. Bat EN IN au pluriel 8x5 s: 


Li 
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a mm : eu 
Bôtos, Bytes. CNE (==) S vR. Kr6 SRE 2.14 'Essyytôtc 1e © , Boÿyts, Bacis, | DE 


Neztaéône, Naxtova6o, Niuzuue0@s = etc., mais aussi, par exception, des transerip- 

, e ‘4 d 

tions telles que Mer, pour JT A mu, devenu = mu à l'époque gréco-romaine, 
Sn 


lx/v036: pour  . Ixyvoduts, et Néppre pour e 0. Dans ce dernier cas au moins, 
nous possédons une forme intermédiaire qui nous montre comment la transformation 
s'est produite, Kéué:s. T1 parait avoir existé dans le dialecte local une prononciation 
analogue à celle de la Thébaïde gèée avec son B redoublé : les deux B se sont dissi- 
milés, et la première sonore s'est nasalisée en # devant la seconde labiale Xéuére, puis 
elle a fini par s’assimiler celle-ci, Xtupee. C’est un exemple de cette altération de son B 
en M, qui ést rare à ma Connaissance, mais une forme, Megér, pour | f GA sutlirait 
pourtant pour montrer que ce phénomène remonte loin dans le passé : on a même. 


dès te 10 empire thébain J3 1] près de DANAUNI “oi pur tard a 


prés de A: mois /.+, tandis que fi se rattache à Ce au. D ÉacHHT- 


l 
e = . , ñ « 
bacuT m facner 7”. Le nom de la décsse Ë à a pris en grec | nr. Nésbu:, OÙ 
MAMAN 

il semble que le, compris dans le premier élément J du mot, ait eu une valeur 
particulière, rendue par +, mais l'explication du fait est, Je crois, assez simple en elle- 
: ré = 

mème. La rencontre du + final de et du premier élément î de je a produit 

ae . + « 

dans la prononciation rapide une sourde aspirée Trn, que les Grecs ont traduite par 4, 
et celle-ci a déterminé par contact. pour, une sonore aspirée BH, à laquelle répond 
en grec # : NEBUHTIHUI, — Néçôv:. Î] semble d'ailleurs que Îles Grecs, ou les Egyptiens 
écrivant le grec, aient eu conscience du fait, car on trouve encore en copte la transcrip- 
tion neñew à côté du grec Xézäus. La valeur de | — >; en ée mot'est une valeur de posi- 
tion très individuelle et non une valeur organique. Les transcriptions fort nombreuses 


des noms grecs et latins en Méroglyphes fournissent Je même traitement pour le |et 


ses variantes, Elles présentent les équivalences Bssetur, "le A es Fi NE 
ns Ti 2 AN JU pans FNG 9 

EL > —— q=— 
CSI! Apyiétos K A NU JUS à » Cusi LATE LES 8 : où |} & a bien 


le son B. 

3 Du commenvement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Rien n'indique dans 
l'écriture que le signe | et ses variantes couvrissent déjà le son v, mais il ressort avec 
évidence du rendu 8-0, dans les noms grecs ou dans les transcriptions grecques de mots 
égvptiens qu'ils possédaient aussi cette valeur avant le dernier stage du systéme 
hiéroglvphique, lorsque | rendit le 8 grec, prononcé v. En tout eas, dans le copte n 
étant devenu la sonore B, 8, à son tour, se déplace d'un degré lorsqu'il est initial on 
jutervoerlique, ne conservant le son B qu’à la finale ou dans le corps des mots, puis, sous 
l'influence de l'arabe, il fut rendu généralement dans la prononciation par v-s, sauf au 
milieu! des mots où, après une consonne, il est rendu par r, et à la fin des syllabes où il 
demeure B. Les variantes des manuscrits memphites et thébains sont significatives à cet 
égard, car, à partir de l'invasion arabe, on y trouve, par exemple, mile son .}/, pour 
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ewà; on a de même les leçons $emim 42., Venini, contre nemine 7°, Bentne, et beaucoup 
de variantes dans les manuscrits, surtout dans les memphitiques, montrant k1 substitu- 
tion de « à & dans l'orthographe pour indiquer la lecture B à mesure que à s’altére en v. 
Dans le vocabulaire français transcrit en lettres coptes, on ne s'étonnera donc pas de 
trouver des graphies comme kawnepest, bièa, âeno, bip, Vendredi, vive, vent, venir, 
tout en notant d'autres cas où n-B lui-même s’alfaiblit à son tour et où n prend la valeur 
v comme dans mpae, verai-urar. Le texte arabe transcrit en lettres coptes donne & pour s, 
non qu’il ait prononcé ; comme le W anglais, mais il a êté influencé par la prononciation 
turque de :, vékil, vakousf, 65. #3, Cic., ctila admis, pour ce cas, l'égalité s — v : 
ES Bexenee, ab; Beicosnoo, be ts Bako 2aTaL, o> yeBexenoo, LD: Be- 
Neatae, É2 Berenesxe, vékänet, vétethlakoh, vakt âsim, révädjädho, véienäm, ete. La 
méme remarque s'applique aux transcriptions en lettres coptes des mots arabes du 
traité d'alchimie de Stern’ : aAxcapponne “2, SAT Das; anpie y ;l, augupine 1, 
et au texte copte transerit en lettres arabes de Galtier : on y voit écrit do eho, 
Spot manobs. ls miben, St! avephons, sl,2bl aèrosho. Jssl Dpstepsse anephephwpT 
eño, prononcés probablement évol, banovi, nivén, aouervoki, etétouvo, *mbervervort 
évol. Je suis confirmé dans cette opinion par les transcriptions de Thomas Petræus et 
de Rochemontecix. En cffet, d’un côté, Petrieus emploie, pour rendre le 8, le w alle- 
mand qui est notre v, asaws kcebne, 'Q/QnOWIE eqgepnobs, QJOUWI ovxwkr1, inB niWaR 
owê miben, QÜtÉ ëboN, atWa erke, prononcés afarnovi, oujooûvi, Loup nivan, aotoul, 
atva, et Rochemonteix, de l'autre côté, définit ainsi 1 prononciation actuelle des 
Coptes : « Leur & ne sonne ni comme un © ni comme un &, mais plutôt comme le b de 
» certaines provinces d'Espagne, c’est l'arrét mou correspondant au b français: pour 
» l’articuler, les lèvres prennent la même ‘position que pour former notre explosive, 
» mais sans brusquer le contact... Le à est de nature une consonne assez peu solide. 
» Avec une prononciation rapide et forte, il semble osciller, sous l'influence des lettres 
» qui lenvironnent où d’habitudes individuelles, entre les diverses spirantes labiales, 
» sourdes et sonores, dont une oreille attentive peut, néanmoins, les distinguer. Chez 
» ceux qui articulent mollement, il s'affaiblit jusqu'a n'être qu'un esprit doux. Ex. : 
» ehoù dol, aqishwn af”’em'on. C'est la prononciation que Petrieus à rendue aüw/ 
» pour ehoù. À la fin des mots, au contraire, soit qu'il ferme Ha syllabe ou qu'il 
» soit suivi d'une autre consonne, il devient un b. Ex. : sw AB, oanosnà hanuan, 
» moin biliaB, agsure afh’ôdan*. » Le renforcement de la prononciation v en F 
se rencontre dans quelques noms de lieu, arhw 133, hepsoosr L,£ 3. aanfañor Lis, 
Khasoc -#l, ete., et la prononciation renforcée du $ se traduit, en certains cas, dans 
l'orthographe des manuserits d'origine memphitique, par des fautes qui substituent 
dans l'écriture un à à un #4, eb-. aaË, THpnb, bi, POUT eq4-, aag, THp4, tjs, OÙ UN 4 à UN À, 
ete, ou, ou, aypaoaar, POUr etbe, ouh, ocw, abpagaa: cette double substitution se 
rencontre, mais beaucoup plus rare, dans quelques manuscrits thébains, ko, bwre. 


1. Zeüschrift, 1835, p. 102-119. 
2. RocHEMONTEIX, Œuvres dicerses, p, 108-109; cf. Turxr, Rudimenta lingquce copticre seu cegyptiace. p. 2. 
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ovww4, etC., pour qo, qwre, ovwuwb. Les prononciations de & étaient donc les mêmes 
dans les dialectes de la langue mourante qu'elles sont à présent. 


A. 


Contrairement à Detà |, «2 ne couvre, dès le commencement du second empire 
thébain, qu'un seul phonème. C’est une véritable aspirée sourde, l’aspirée du D, mais 
qui ne s'émet pas avec une aspiration distincte du son P de ce signe : comme nous 
l'avons vu plus haut’, le P aspiré de ectte dernière façon, ou il ne se note pas 0. 
où il s'écrit O Mn ou of. Le vrai son de x tenait donc très probablement le milieu 
centre P et B, et il se comportait par rapport au son P D, comme F du gothique ou du 
haut-allemand, Fôtus, radar, rater, se comporte par rapport au son P, représenté par 
le + du grec, rois, zaztp. I] est apparenté, d'autre part, à la semi-voyelle u-w,et.un 
nombre de mots en *2= initial ont une forme secondaire en €) par exemple. I] se con- 
fond assez tôt avec le P aspiré, devenu l’équivalent de +, comme le prouvent les trans- 
criptions hébraïques et assyriennes, et, gardé en copte dans les mots d’origine égyp- 
tienne sous la forme q, il est transcrit en arabe Là et, comme cette lettre, il se prononce 
franchement F dans toutes les positions. 

1° Du XVI" siècle avant notre ère à l'époque saïte. — Les transeriptions hiéro- 
glyphiques des noms sémitiques nous fournissent, jusqu’à présent, assez peu d'exem- 
ples de *—, et celui-ci est oEe toujours pour rendre la forme aspirée du 4 : ainsi, 


— d \ \ nt te déa* 
_— -22 dans ke = Cie IR) 
NS = i D 1 À nl 
Er © : : . , « 
nil NEY, NE, , de la ragine nes incurvavit, flexit, si le nom est réelle- 
LE = 


ment sémitique, ni \ A en, ete. Par une singularité qu’explique très pro- 
== N\ 

bablement quelque particularité dialectale de l’hébreu parlé dans les cantons méridio- 

paux du royaume de Roboam, «= sert à rendre 3 dans les deux noms de =} | $ 

LR oo MÉNSRRE, S)KRIK ngen-xs et ailleurs; le 2 devait être un B as- 

piré dans cette partie de Juda, et le seribe égyptien a essayé de le rendre par x. 

Les transcriptions eunéiformes de noms égyptiens sont plus abondantes, mais, 
comme les écritures euphratéennes ne possèdent pas de signes spéeiaux pour F, elles 
rendent x. par des syllabes contenant un P. Ce sont : 

Pour l’époque d’'Aménôthès HT et d’Aménôthès IV, Riyanapa pour _— l Es “p. 
avec chute de <= R finale dans la prononeïation de [22 et Naphururiya pour 
(oi8: F 

Pour l’époque de Ramsès IT, Naptéra pour ie toujours avee chute de 
IR UNS a ;. L 
k=—_— 


s : 5 : : =) 
Pour celle d'Asarhaddon et d’Assourbanipal, A/impi, Mempt, pour Î 


Rr Q S . ne TA 
/\e. Patniptému pour il vi, Bukkurannipi et Bukkurninip pour ES 
sn Dee: AASAAA 


1. Voir p. 6 du présent volume. 
2. Voir p. 5 du présent volume. 
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__É et =. T'apnahti et Amounoutapounabti pour «0 : # 
ail et Ré 


Les Grees contemporains des rois saites rendirent x par l'articulation la plus 


Q Q ss = * ' CRE . . « 
voisine de leur langue & : ee le Mempi, Mes, [Oo + | XéoŸ, où 4 équi- 
4 = - / : À F 
alto. (1020 | Kesptv, KA l' l NUE À evoplrns OÙ Niveclore, sauf à la tin des 


mots où Eu articulation on sonnait si molle qu'ils l’omettaient dans leurs transcriptions, 


Se Real 
ee AM DA Bruges, Sr Nertaviône, NextaveOws, Nastovxbu, 
AAA GE Sox 


2° D commencement de l'époque macédonienne jusqu'au commencement de l'âge 
copte. — Les transcriptions grecques des noms égyptiens rendent toujours le son de 
«= par 9, mais les transcriptions égyptiennes des noms grecs ne rendent jamuis le » 
par x; elles lui donnent toujours un D En où un O pour équivalent', marquant bien 
ainsi la nuance du phonème que couvre x ct de celui qu’exprime +. Les exemples 


ri 


sont fort nombreux, et personne n’en conteste la signification, aussi me bornerai-je à en 


à Et. 7% # ee 2 : € : 
citer quelques-uns, a Ki Ovvwgots, Ouvte, EAN Kaprgle, olu Negepyéenc, 
SR ri Tavseo®, St WE Tvépay0oc, 1 re vi "Epüvuy0c, : [= a 

LES sEvEutwTTe, IE : LS Eexvodoic, è die) "ApTIENG, no S = AR Erret- 

=) 


vi, “St si Tooïe, ee ainsi de suite : je ne connais pas d'exception à la 
règle. 
3 Depuis le commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — A l'origine de 


cette période, tous les mots du vieux fonds de la langue, qui renfermaicent un «= ou 


> 


. ; . ke _. r 
ses variantes, l’expriment par un 4, K is qar AZ. T., qe, qi 2. Ah. 


AAMAAA in * NZ. Ç | . | L L Ur D MMM 
, QT dr, B » ENT À , _— qeT, OT 1e À À ,; AUTE fl ; qu 17 : 


S AAMMAA 


ie, a $ | | gros 7°. A11., qroos 7., grwos d/., © [ ( . wjeuje ÀZ., cœoujq 7. 


ka. {11} Æ CE — 
He 11, FE 7 ï. Î 1 
Î FT calyy {., ujaue FE Ta4, Taay , e04 ÀZ., =, HOYpE 


nogqp: A7., et ainsi de suite jusqu'à épuisement des mots. Le thébain, l’akhimimique et 
le bachmourique assez fréquemment, le memphitique très rarement, offrent des va- 
riantes de q à l'articulation la plus voisine &, prononcé v où F : &5 77. B., Bar 7, à 
côté de qar, gr, hur 7 à côté de qur, her 7, Bar, Bud /2., abstergere, à côté de qer, 
qure, hwre 7., sudor, à côté de qure, nofpe 7, nabpe 2., à côté de nougpe, et cette 
variante devient de plus en plus fréquente à mesure qu’avançant dans l’âge arabe, la 
prononciation du à s’amollit. Elle est constante au traité d'alchimie de Stern, aAñagar 
él, aAñorÀ cat: aAachap 251, aAuorcabhs gel, à côté de ac 4. Elle finit par 
s'appliquer à des mots qui ne renfermaient 4 et & qu'accidentellement : c’est ainsi que 
la forme omis A7., dérivée exactement de EN antique, se rencontre en thébain, 
comme ou dormire, esmuy Ssonrnus, avec transformation progressive de « en à, puis 
en q. Au contraire, l'échange de q4 et de æ, excessivement rare en thébain, atteint en 


1. Voir p. 6 du présent volume. 
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memphitique même les noms étrangers et les formes grammaticales, si bien qu’on 
trouve, dans les manuscrits copiés par Tuki au commencement du XVHI siècle, ss, 
Prior, uso, ahripr, THPD. DOUT aqgr, q“Hoy, quaot. aqipi, Tup4, €t, en revanche, 
gpan pour pan; ON à ailleurs acagy, ps, qAachniania, jporxoc, agypaoaat, ŒAaNTes, 
pour acab, 41, BAactbiiaura, Éporxoc, añpagana, hante. Ce ne sont là que des 
fautes d'orthographe répondant à des pranonciations peu correctes des écrivains, 
mais elles doivent remonter assez haut, car le scribe des lettres coptes sen caractères 
grecs de la collection Régnier dit déjà =19? pour enpq. Les transcriptions en F de 
Petræus et de Rochemonteix, les transcriptions par © du texte copte-arabe de Galtier 
et réciproquement celles en 4 du <> arabe dans le texte arabe-copte de Le Page- 
Renouf nous indiquent, pour l’ensemble de la population, la prononciation F de 4 = 
x… ; contre ces témoignages concordants, celui du vocabulaire français copte qui écrit 
neh, neck, minap#ene, bœuf, neuf, vif-argent, montre seulement par ses variations la 
difficulté qu'avait le drogman à bien saisir le son exact de F français. 


Si maintenant on essaie de déduire quelque conclusion générale des faits particu- 
liers relatifs aux signes-types o, |, «… , qui couvrent les labiales en égyptien, on ar- 
rive aux résultats suivants. 

Au commencement du second empire thébain, l’égyptien parait avoir eu un sys- 
tème de labiales plus développé que ne l'indique son appareil graphique, une sourde 
forte non aspirée P et son aspirée pu, une douce sonore B, qui, s’aspirant à son tour en 
“Bu, tendait vers la sonore spirante v, et une spirante sourde F, qui, jusqu'aux der- 
niers temps, demeura distincte de la sonore spirante v et surtout de la sourde aspirée 
PH. Les cinq prononciations premières étaient couvertes graphiquement par deux signes 
seulement, P et PH par 0, B, BH CENADAE J. et ce n’est pas, je pense, être trop té- 
méraire de conclure de ce fait purement expérimental que, au moment où l'appareil 
graphique de l'Égypte se fixa, ces signes ne correspondaient chacun qu'à un seul phonème, 
le D représentant l’articulation qui était très sensiblement notre sourde forte P, et le 
étant locclusive sonore faiblement articulée B. 1 est probable que, vers une époque 
certainement antérieure à la VITE dynastie, la tendance s'établit d'opérer de moins 
en moins Complètement là fermeture du gosier pour les labiales : la sourde P et la so- 
nore B prononcant leur aspiration en pu et en *gu, le changement, ainsi amorcè, gagna 
de plus en plus, puis il aboutit complétement dans le copte des derniers temps. La 
sourde nou aspirée O P devient une sonore 8, x, B en dialecte thébain, la sourde aspirée 
O Pu donne presque partout une spirante sourde & dans le memphitique, la sonore 
douce 3, &, ne se maintient plus régulièrement que dans des places déterminées, et 
cle achève partout ailleurs de se transformer en spirante sonore à v, où méme elle 
se vocalise et disparait. Quant à x, il semble n'avoir exprimé, depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin, que le seul son de la spirante sourde F. On pèut résumer cette 
histoire dans le tableau qui snit : 
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b. Dentales 


La série des dentules est plus développée en égyptien que ne le donnerait à penser 
le petit nombre de caractères employé à la rendre dans Fécritnre : les quatre signes- 
INPUSS, —, Le. =, et leurs variantes, dont elle se compose, paraissent, en effet, 
autant du moins que j'en puis juger, couvrir sept ou huit sons différents selon les épo- 
ques, sinon plus. Ce n’est pas là, pour eux, je erois, le maximum d'interprétation, et 
peut-être une analyse des documents, poussée plus loin que je n'ai pu le faire dans 
l'état actuel de la science, aura-t-elle pour résultat d'augmenter ce nombre. 


a 


Ce signe parait avoir représenté très longtemps une ocelusive sourde non aspirée, 
semblable à la forte non aspirée r du français ou de l'italien. Toutefois, de même que 
le son P du signe O à fini par passer au son de notre B, le « T x évolué vers la sonore 
et a fini par se prononcer D presque partout dans les dialectes du Sud, ou par s’aspirer 
dans les dialectes du Nord et y sonner T + n, écrit e, sans que, Jamais à ma connais- 
sance, ce e devienne dans les mots égyptiens une spirante analogue au 8 grec; encore 
a-t-il fini par perdre son aspiration, même là, et, tout en restant e dans lortho- 
graphe, il n'a plus eu que la valeur de notre T. 

1° Du XVI° siècle avant notre ère à l’époque saïre. — Les exemples de « égyp- 
tien, traduit pur T cunéiforme, sont relativement assez “ue sur les tablettes d'EI- 


Amarna, out \\ à Téré, = | NE NapTéra, =” ___ To ArmanhaTbt, K K 


Îé Pahannaära, oe ‘æ [likouprah: toutefois, 1 tendance à rendre ce 
[æ)} 

par D dans a pr ononcfation se D déjà par l'orthographe Js]4 {] 5 southpa. 

À la mème époque et un peu auparavant, le syllabique } | est employé pour rendre le 


DATENT TE DNS 


TT 5 ms, mais il exprime le son T dans me , qui présente au com- 
Eee 


or FU -r:, dans les noms Le ne l'élément DENT DEN 
ne, dans 1 0, de Je) il mine, et l'on trouve pour rendre le même son 
vocalisé différemment 4 dans les pluriels sémitiques, <$ AS nie», S 


eu de LUE _— : : . 

4 F nie $ s$ nes, et ainsi de suite. On peut dire que Îles 
ANRAAA | . ; , 

exemples de & pour rendre le à sémitique sont des plus fréquents; au contraire, ceux 


où il est pour & sont peu nombreux, et je crois qu'il faut les attribuer presque tous à 
la confusion qui s’est établie de bonne heure entre & et ==. ainsi que nous le verrons 


plus bus, 4 Jl pour $ # JU he, M ee$ &bz», etc. Bref, sous le second 


empire thébain, à l'époque classique de la zwwé égyptienne, la prononciation du earac- 
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tère-type « et de ses variantes oscille fortement déjà entre celle de notre sourde T et 
celle de notre sonore D. 

Mémes constatations pour le siècle de Ramsès 1 où, tandis que les transcriptions 
cunéiforimes rendent les prénoms royaux © 2“ DNS par Manpahirartya et 


hi 
ee — en nt —— 
el ee iya, les orthographiques Je ol Le et en $ 
et As par exemple, alternent pour Sx&-2"s et nt. 


Mémes constatations encore pour l'époque d” a et d'Assourbanipal : « v 
est rendu le plus souvent par les syllabiques du T assyrien = à, AIN. lé Tap- 


nahti, TT ss Tarqgu, nn o. Harhiribi, LA a Ki l Ei) LS 1prihardisou, 


etc., etc., mais T intervocalique a déjà disparu d'assez longue date ans laru-ûù pour 


= EX — ; @ rm 
| - ma =D; CE QU ’achèvent de prouver les variantes l ann , : | = 


mm et autres qu'on trouve sur les monuments du second empire thébain, depuis la 
" 

X VII® dynastie. Quant au « final des mots féminins, il s'était amui dés avant cette 

époque, comme le prouvent toutes les transcriptions cunéiformes, mas j'aurai occasion 

de revenir ailleurs sur ce point et sur les faits qui le Re Les transcriptions 


grecques de l’époque saite ae sent de même HozasiuTo pour IE SebivwoTos 
= a 

pour Je , A/y»TTos pour jee mite. HaTo5uos pour A @, Bo564sTiç pour nn 

> AAPANA 


; @, NeTavéôn Fa ote.; si dans certains noms alles présentent un 9, cette lettre 
provient de ] la rencontre d’un « T ordinaire avec l'aspirée È 11, AOobte [= eg + 
404p5a6te Se 1 EU) Dans la transeription en hiéroglyphes de de quelques noms 
propres D eiact s, « est donné comme équivalent de D, El LT, Gui Augeïos, 
Aus, mais, quand on voulut rendre exactement la ee du p persan, comme, plus 
tard. se du D latin, on employa la combinaison N + T, A=taou Aou, 
Ver Darieus. Toutefois, le nombre des documents est si petit pour cette 
é] me, qu qu'il serait difficile d'en tirer une conclusion ferme si l’abondance des textes 
ptolémaiques ne venait pas l’appuyer. 

2 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'äge copte. 


— La valeur T de « persiste, mais la valeur p se (ÉBON de nul cn plus au moins pour 
la transeription du grec et du latin. C'est ainsi qu'on a =) 0 Topos, KY 
—— 


UV 8 eme GAL SE Mme RIRE 


EH 


Aripayss,  Q Qi Suwatrodrac, Cf, le temps des Césurs. e 
a —— 


3 : ES . re es À \w) ©) oO o _ 
A9T0204709, Ft ÉSEOS. 5 En Pro. D $9 ne DAUAVOG = © o Avrwvivos, INAIS 


# [=] 
aussi les va ee non inoins certaines, ee SAIT A ar “$ ’Avôp6vtxos, Î—£IR 
> 
Re er ARE, ; 
à Post, Das KO Il "Abotavôs, S Kéupoôoc, Fe) G) DAN Axis, et, dans les 
Co — 2] © —\S = 


noms étrangers qui PRE à la fois un T et un pb, l'emploi du signe « pour rendre 


ts [=] M a es as —#— 
les deux sons, Le ja £a “TE Amo))oô6vns, Boon s$ ’Astnrtoës 
ES 
LE : : 5 
EN Ù ” vi Trpapylôns, s$ — QQ à Sp dourrravés ; .. sert méme à exprimer le # 


DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE 17 


le ru latin, 0 A 0 ENST FD pit/ ? 2 
e Tu lat : = CUPAIETE Q 0 0702v7,: { 
ou le itin, al an sé L 05, aK ” ÿ 8 Anposbivns, il Ÿ sf 


Koprlos, K IS Owvos OÙ Ÿ Oréuos, tmais on doit se garder de faire entrer ici en ligne de 


: . à : , ES : 
compte des mots comimne ‘ii: OÙ perfs pour (un users, OÙ lt présence 
(=) en à 


du 9 pour le à égyptien est due probablement à la présence de & pour Q dans le dialecte 
entendu par les Grecs. Il faut conclure des exemples que l’on connait, où que les Fgyp- 
tiens durcissaient la prononciation du 4, p, étranger, et qu'ils disaient Aarronicos, 
Rhoré, Claurios, ATrianos, peut-être avec une nuance intermédiire entre notre r et 
notre D, ou bien qu'ils tendaient de plus en plus à remplacer la sourde par la sonore, et 
à substituer graduellement le son D au son T pour les mots qui renfermaient graphi- 
quement le signe-type « et ses variantes, ainsi qu'on le voit en copte. 

3” Du commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Lorsque l'alphabet grec 
remplaça le système hiéroglvphique dans l'écriture, le son p n'avait pas encore sup- 
planté le son T dans la plupart des mats, sans quoi, comme le fait justement remarquer 
Sehwartze", il est très vraisemblable que Les créateurs de Palphabet copte auraient rat- 
taché le son au à grec, =, et non pas au =, 7, dans leur orthographe. {ls conservérent le « 
pour un certain nombre de mots grecs, qu'ils empruntérent de toutes pièces, nan 50, 
De , amant AJiu, Raven aus ô, aeanemtwn Mass, Hroyaar Ut 'loudziot, Aoner 00257, para 
badut dédhes, tout en gardant le + dans les mots qui renfermaient un =, rore <6::, 
cadaTra l'xAaTi2, OUWCTE TE, CTPATHTOC 37027005, TENCIUTHC 72 VIT 5, ARETANOT [ETAVÉEL, HA POICTA 
TASITTAU!, AYETS ATEE, MATACCE rasta, CC. \ais, presque aussitôt après la conquête arabe, 
les variantes de la sourde pour la sonore et de la sonore pour la sourde, relativement 
rares jusque-là dans l'écriture, augmentent 1apidement en nombre, et l’on rencontre 
dans les manuscrits des formes telles que exerun, rep, roprac, HAaToc, Tata, pOur 
sys, A:564, Aoozis, 22005, daluuwv, El evaTcic, APpañnoc, RUE, STADPOIN, BERHIX, TAHDBO- 
NIà, HPORPEINET, pour THTHCIC, TYPANRHOC, TWUEE, SERTPON. TERKIX, TANTIONIA. IPOTPEIES, et 
ainsi de suite. L'équivalent du T & ancien est fourni alors rarement par le +, artna- 
x[ap}, ASS, le plus souvent par le », qui est primitivement dans jes dileetes du Nord 
un T palatal emphatique correspondant au L arabe, et en thébain une forme orthogra- 
phique résultant de la combinaison de T avec l’aspirée T He, ainsi 6e, voa, efcw, 
HE800%, aOHT, POUT T oe, 7 Hoe, 5 + oÉcu, NET +- 0007. aT on, mais qui ne sonne 
plus aujourd'hui que eomme notre T. On voit donc le traité d'alchimie de Stern et le 
texte copte écrit en lettres arabes que Galtier à publié exprimer les + indifféremment 
par >, > ou , c’est-à-dire par trois lettres que le dialecte arabe d'Égypte prononce 
généralement D et e par 2, & ou L, aoeovhen Ja, aÂatapoaroT Et L, AARHTRAR 
JE, arrañen SE), SASATIT sb, amuar au, aprren Ola)l. eT#est aie Tovho 3,2, 


TERALETOT PO lasse) , The La, HINETO OT sols, RATS ILE, dinendsoo cho Josl less, 


howraro 4bll 51; toutefois, en finale, + est presque toujours traduit par 2, c'est-à-dire qu'il 
garde le son T, ou devant une sourde et une sifflante au milieu des mots, neneerwenonr 


SE eva, dnavarr bell, entpagr ST, were sierechinosr Deals, Has AL, 


1. Koptische Grammatik, p. 86. 
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aercaèe 1l45bl, dans des mots grees où la prononciation s'était conservée par tradition, 
COTHpPIà A, ou, enfin, par caprice orthographique du seribe qui écrit le r copte 
des mêmes mots, tantôt par 3, tantot par L, renaiederimr AT UE DIAÏS venait 
&leslis, rencoprà Lt. On trouve les mémes faits fondamentaux, et aussi les mêmes 
inconséquences d'orthographe, dans Je rendu en leftres coptes de textes étrangers comme 
le francais, crenpronc PSp/'T, Beneo béHIT, Asnpacepe le prétre, Anewvoyp le venpeur, 
rave DÉHLP, vaigoase DPs hommes, reAsec\es De lt Toile, mais reupane T'Sseranp, à côté 
de ongposo, ea%aeacre DE lt TETE, à côté de mañaosce nalape; et dans le texte copto- 
arabe de Le Page-Renouf, hexenee oasee 55 Cofs, nagT de, Rate (235, ocnanDen 
TEE CCOIHIRAT List, yebemenvs o oi, ete., tandis que le caractère e rend les sons T 
de l'arabe, le caructère = ext emplové avee la valeur de notre pb, comnie dans la pro- 
nonciation actuelle du copte. Petreus donne également un p pour le rx et le = de son 
psaume, bosurary Oûniipf, osse DA, bar A'dD/, ivre ANDA, exrrseerpa hibkaTepr'a, 
ALENETAU malapin, ETPET aprad, hæuros aachäDt, monos ibrTät, coûe ATIUQ, TOO SNOT 
Dore, monta AUTOUL, baswsr lbrm(D. quarano //napaleu. Enfin, pour Rochemonteix, 
sir est nettement la sonore D et e régulièrement la sourde T, = serait aujourd’hui 
« l'intradentale faible de l'arabe, 3 4’. Les Saïdiens articulent avee soin le nom d'ald'a 
» de cette lettre étrangère au copte. Ils affectent même parfois de substituer le son d'à 
» celui de r — 4, donnant par là à leur lecture une apparence d’érudition. En fait, c’est, 
» au contraire, = qui tend à se conformer avec + : so%oc D6/08, 1opaanne (07 DAnis, 
» npoawawpon PA2Hrindôron, ete., à côté de retroraer enD'iD'HtÔôD'at, me D'a, ete. » J'ai 
pu vérifier moi-même l'exactitude de cette observation en me faisant réciter le début 
de l'Évangile selon saint Jean par un des prêtres coptes de Bibéh. En résumé, écartant 
le =, qui ne se trouve correctement que dans les mots empruntés «nu grec, le copte ne 
connait plus que deux sons pour les dérivés de l'égvptien antique qui correspondent à 
un mot renfermant un & ou ses homophones, T rendu toujours e en memphitique et 
dans les quelques mots thébains où il se trouve équivalant premièrement à re T+ un, D 
rendu dans l'écriture par un r; 7 ne conserve Je son T qu’à la fin des mots quelquefois. 
(o——) 

Ce caractère est devenu d'assez bonne heure, d'une part, un simple homophonc de =: 

de l'autre, son syHabique simple re un équivalent exact de | ou une variante phonétique 


Le) 
trés voisine de ee signe. Cela nous est démontré pour la première valeur par les trans- 


criptions hiéroglyphiques des noms sémitiques des villes Pa ene ou syriennes, 
qui rendent le n hébraïque indifféremment par = et pare, où ot me Ÿ 


me, JR RUR Pa dut JE Toners JE au 
DES Ql LE =} ie nx-re,ete., et les scribes emploient « en variante de =, 
ss pour : 5 Àa à ee pour CE nt ou ni ( pour = 5e 
pour es K oh pour KT 7, Ke = pour K ES, É, no 
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MAAANA © l = e (a [ (=) [=] L—) 
QUE F— pour l fl Le Jour = ù pour [ 
F =: U | a" kil 900 nô 1 © 
ainsi de suite. Aussi les égvptologues de la première et de la seconde génération ont- 
ils considéré le & et le == comme variantes absolues l'un de l’autre, et ils les ont 
rendus tous les deux par r. Brugsch, aprés avoir propoxé, dés 1858, la valeur du rn 
anglais où du 0 grec pour = ct avoir renoncé provisoirement à cette lecture, l’a 
reprise avec exemples à lappui, en 1874", et, depuis lors, elle a êté adoptée par une 
grande partie de l'école en Allemagne, en Angleterre et en Amérique. 

Il l’a, malheureusement, étayée sur diverses preuves tirées de la comparaison de 
l'égyptien avec l'hébreu, et pour lesquelles j'ai toujours ressenti une certaine méfiance. 
Sa démonstration lui a été suggèrée, en eflet, par l'idée conçue « pr'tort qu'une localité 

= 
de ; $ $ @. mentionnée dans un certain nombre de textes égyptiens, est 
Pre 1. : . à Fonte ve : 
identique à la Sukkoth n25 de la Bible, Comme cette identilication restait impossible à 
présenter tant qu'on n'avait pas prouvé l« ER = —=couv, bDrugsch produisit à 
— . $S > 
l'appui les rapprochements suivants : $ SU re Jarina purissüuna, Q _ Î 
Oo © à 


nc clypeus, + $ F5 & ee hirundo, + $ FOR ss ou wc gaudere, erultare, 
LI == sc buccina, = re « agyer, Pt mo Juncus, 
@ = © 
. ë RSA LEE 5 . 
alga, le nom géographique \ DS K ma: dont les variantes, telles que Mariette 


les à publiées, seratent une fois )$ … , l’autre fois 5 , indiquant ainsi 
une identification avec CO le copte et les transeriptions du grec confirmaient cette 


valeur du =, car Es $ + & disait Brugsch, devient en copte ax 7, ax 7. 


A k 
Sel ser NN “ n démotiqu devien 1 
passer, Es « ee TU, écrit À NC . Ù ce otique, devient xoosy 7, 
S=—— ee 
papyrus, CE ar JOUE GRAVER ducere, il see 7”., Goce. Fo \/., ertol- 


ANA > 
lere, À. Ve A po T., gpo 11/., vincere. Enfin, le non de la ville Je est 
rendu en assvrien par Zabnonti, en grec par Sebiv-=0s. Les auteurs qui ont suivi 
Brugsch ont peu ajouté à cette liste; elle sufhrait, d'ailleurs, à établir la thèse «ton 
pouvait l’admettre en conscience, mais je crains bien qu'elle ne résiste pas à l'analyse. 
Et, d'abord, écartons-en l’une des données les Er convaincantes en apparence, les 


trois variantes " OUISS. N — INNURSE , que Mariette” indique 


pour le même nom de localité joue : elles n un re inais Ja collation que 


j'ai faite du texte en 18S{ et 1885° donne US û He if 

FN à avec les formes |. I. - =. premier élément et LS K DV , IS 

& : 1 du second, supprimant ainsi l'équation $ hi = | Il con- 
S) 5 


vient de remarquer, d'autre part, que | n’est pas, comme on le pensait au temps où 
— , : 
Brugsch écrivait, un syllabique de $ Parunæ, mais le syllabique de e {| par un «. 


1. Brucscu, La Sortie des Hébreu d'Égypte et les Monuments égyptiens, Alexandrie, 1874, p. 21, 43-M, 
puis Zeitschrift, 1975, p. 7-9. 

2. MARIETTE, en pl. 18, n° 4, et pl. 19, n° 4. 

3. Maspero, Recision des listes géographiques, dans le in. t. VII, 1856, p. 94, 96. 
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Ïl est donc juste d'éliminer également la comparaison NS 1 nsè, qui contient le 
svilabique | = sl et où } exprime, dans les transcriptions sémitiques, soit A, soit 
7, mais en aucun Cas & : en eflet. UN | peut être comparé, pour le sens, et 
répond certainement, pour la forme extérieure, à max lorica. Ces deux retranchements 
opérés, on reconnait assez vite que toutes les identifications proposées de nos 
inots égyptiens avec des mots sémitiques commençant par 5 où par ® sont assez 
fantuisistes. Pourquoi rapprocher =Ù, de At, quand on à une racine hébraïque 
Br. apparentée d'ailleurs à Bès qui signilie aggesstt, ertulit, et d’où vient le mot 
connu &s qui entre dans plusieurs noms de localités babvloniennes, ="2x-5n la Worte- 
Épis, ngencba la A/otte-aux-Bois, nss-ba la A/otie-au-Sel (?) ? = agger, levée, 
est une formation égyptienne en il de la racine 557. beaucoup plus vraisemblable 
qu'une formation en l de la racine #55. Nous ne connaissons pas le sens du nom de 


la ville ele KT AS. et Birch ainsi que Brugsch lui-même 


l'avaient lu /ar'a-lunar pour le rapprocher le premier de +35, le second de isa" : ce 

n'est que plus tard, lorsqu'il a eu besoin d'un exemple de == répondant à & ou *#, 
se. , De 4 ;. .p . . = <> 

qu'il s'est avisé d'adopter l'identification proposée par Chabus de $ | {8} ler) 

avec “tt buccina®, ou avec 8e scriptura, liber, cette dernière appurée sur l'existence 


du déterminatif fi. Mais on pourrait aussi songer à be calæ, she, où à sen, 5ne 


sarsit. consutt, et ce ne seraient que des hvpothèses. De même pour s# 
+ — nie 
el co le premier, signifiant yucasser, criailler, me parait étre une ano- 
nn. re. à l'égyptien, et qui s'explique de soi sans qu'il x ait de nécessiter 
ne ; nn —— 
pour le rapprocher de lhébreu ë‘e: quant à ée il dériverait de En + 
s À et signifierait le praillard, le braillard, non assez naturel à imaginer pour le 
Moineau, sans qu'il v ait urgence d’+ chercher un emprunt fait à une langue étrangère. 


Quant à > je ne vois aucune raison à y reconnaitre nbe : c'est une cé- 


OLOEO 
réale, _. le nom de laquelle j'avais reconnu l’origine de l'arabe 35 dourah et une 
espece de sorgha indigène en Égypte. Je vois que Loret a émis la même conjecture 
£n fait, Je ne découvre comme présentant une apparence de vraisemblance dans la 
. Nate le terme géographique | Île 


et certains rapprochements coptes : il faut examiner tout cela. 


liste de Brugsch que le nom d'herbage 


Prenons d'abord les mots coptes. Je remarque en premier lieu que les grammai- 
riens de l'école berlinoise ont déja supprimé deux exemples de la petite liste dressée 
AMANAA 


par Brugsch, à savoir D  j. PEER LUE CCM, À. a S = ao fl, 
&po AJ., vincere : pour eux, A doit se lire Le , qui ne prête pas au rapproche- 
Fi AANNAAA 


ment avec ss, &1, et le caractère À par lequel débute le mot À. SR ACHRUS 


comme je l'ai déjà dit, un svllabique de a+, non de = + Ÿ, n'u rien à voir avec 


. BruGsen, Geograplhuisehe Ansehriften, + W, p. 46-49. 
. Cuasas, Voyage d'un Egyptien, p. 71-72. 

. Max MOLLER, Asien und Europa, p. 170. 

V. Lorer, La Flore phuraonique, 2° édit., p. 26, 144. 


sen — 
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les sons 9, TH sn =, &. Resteraient done seules les équivalences «ice, oc: —— 4 
RAM GNT — + ES LS et soov $ à Ÿ : la premiére est certaine, ainsi 
que la troisième, et la seconde est probable. Nous avons donc, là, au moins trois 
exemples récls de = égrptien aboutissant à =. et le passage d'un son à Pautre a dû 
se produire vers l’époque saïte an plus tard. cr on a déja, dans les textes démotiques, 
= æ 

‘| NS 2 et LAS dt au lieu de En te et les textes assyriens 
d'Assourbanipal rendent Zabnouti par un sa. devenu =. seèuos+ étant en copte le nom 
de la ville Al — |, confirmés en cela par la transeription grecque S:$évuros, déjà po- 
puluire au temps d'Iférodote. Sans vouloir pousser plus loin l'examen des faits énoncés 
par Brugsch, nous pouvons en conclure, dès maintenant, que : 

1° L'équivalence proposée par Brugsch entre le == égyptien et le & «émitique 
n'existe pas : 

29 Dans la 4% égvptienne, aux temps saites et à l'âge gréco-romain, le = était 
communément une simple variante du &;: toutefois, dans quelques mots, il avait con- 
servé de son aneienne valeur de sifflante aspirée, et 1} avait tourné à z-x-<. 

Cette seconde constatation eoimcide parfaitement avec le peu que nous apprennent 
sur la valeur du sviabique ee de = les tablettes d'EI-Amarna et les monuments 
pins eux-mêmes. a tablettes d'El-Amarna portent *ouzi ou gouzit pour 


Ég { A, abréviation de TE \ (A. Zzabnakauw pour 8 ]°.7 27) pol 


1 
+ 2e, hé. soit un Z pour un RS D'autre part, les a _ donnaient 


urfois le Dour équivalent au % sémitique, paur ='328, et 
l | 11 Î 


probablement il à la valeur 1 où % dans beaucoup de er. UE et de noms 
propres hittites. Dans l'égyptien même, le son primitif de ÉS était déjà assez modifié 


à cette époque pour qu'on le confondit parfois avec celui de Ÿ ou de (l : il y a bien 


longtemps déjà que HER avait noté la variante RDC de NES IN TE 
variante l ? du nom EN de }a ne de Médinét- no et Birch a 


indiqué Îles nn IN [NE de PINS 0, ou NN LO de [AN 


Pour quiconque connait la fixité avec laquelle les Égyptiens de la seconde période 
thébaine reproduisaient l’orthographie des mots usuels de leur langue, même lorsque la 
constitution organique et la prononciation de ceux-ci s'étaient modifiées depuis le 
temps où cette orthographe s'était constituée, des variantes telles que celles que je viens 
de sisnaler sont, à dire le vrai, des fautes évidentes d'écriture, et je les considère 
comme étant d'autant plus précieuses qu'elles nous éclairent par leur nature même sur 
la valeur des sons jugés alors équivalents à ceux du où du =. Dans les mots où 
ces deux caractères eontinuaient à eouvrir le phonème sifflant du == ou son dérivé, 
on estimait qu'il était assez proche de celui du À, mn: rendant ; OÙ *, Z OÙ TS-TCHN, 
pour qu'on püt le confondre avec celui-ci dans écriture et dans la prononciation. Ce 
point posé, on comprend comment il se fait que, dans les mots où l'articulation pre- 
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miere s’est maintenue à peu pres jusqu'à la En, le copte ait emplové, pour l'exprimer, 
son =-6. I n° a plus besoin, alors, de recourir à des comparaisons un peu forrées avec 
l’hébreu, et de poser, par conséquent, l'équation = = E, 
Yat-il là de quoi déterminer la nuance de son que = représentait à l'origine? 
Je pe vois guére que le phonème qui est rendu par le £ arabe où mieux encore par le 8 
gree. 1} semble qu'on l'ait conservé, encore à l'époque saïte, dans le nom de la ville de 
, car Iérodote et Hécatée de Milet avant lui écrivaient et prononcaient 8, au 
génitif 6%6:. C'étut. dés lors, une prononciation aréhaïque, qui se perpétuait dans 
l'usage, comme il arrive souvent aux noms propres : car celui du décan un est rendu 
en grec par 605%, mais, même là, le passage du = au à était un fait accompli 
a dans a langue courante, car on trouve en hiéroglvphes les variantes 
Ke ou ee en transcription assyrienne d'Assourbanipal Taûni et Taiani, 
D és peut-être Ténr, et copte ancien sin. Par un mouvement inverse, tandis que 
les Grecs rendaient en Waupéey0os le nom 0 K ne les Assyriens notaient plus exac- 
tement en Pishantiihkt (ToushamiLhi, par mauvaise lecture antique du signe poly- 
phone initial), où L pour = s'explique probablement par une prononciation sifflante, 
Pishanisakt, Pisamisht, Au ==, et par le méme phénomène de substitution de L à sx 
où S, qui à transformé, disons AasHdi en Xxh4sï05. Nous obtenons done, pour l'histoire 
de =, le schème suivant : 


Antérieurement au second Garde accidentellement une 
empire thébain, tourne presque valeur sifflante dans quelques 
partout à « T-1-D. mots et devient Ÿ: prononcé 


5 COURS: 


ke 


Là encore, les faits relevés par nos prédécesseurs nous prouvent que plusieurs pho- 
nèmes suflisamment distinets Fun de l'autre se dissimulaient sous le caractére-tvpe 
, dès le commencement du second äge thébain. En voici l'histoire depuis cette 
époque, telle que je la comprends. Au début, nous avons sous la ini-ocelusive 
siffante sourde Ts, c’est-à-dire un son se rattachant à la dentale Tr, et ln mi-ocelnsive 
chuintante sourde TCH, prononcée comme dans l'anglais rhtild où dans Fitalien cicerone, 
c’est-à-dire un son se rattachant à une gutturale Kk. A la fin de l’époque ramesside et à 
l'époque gréco-romaine, chacune de ces valeurs se dédouble. La série n TS se rmêne 
progressivement à == è où à 9, qui, eux-mêmes, se résolvent d’une part en s-1-e, de 
l'autre en  — la série TCH aboutit probablement, par l’intermédaire de Ti- 
, d'un côté à notre 3-G-doux, &, de l’autre à notre chuintante simple cn, en anglais 
su, aujourd'hui æ-#. Voici les faits sur lesquels je m'appuie pour obtenir ce résultat. 
1° Du XVI siècle avant notre ère à l’époque saïte. — Dans les transcriptions de 
noms géographiques sémitiques que les listes de Thoutmosis IT] nous font connaitre, 
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et son svllabique | servent à rendre généralement le * hébraïque, plus sr ment 
NA 


le +, et leur témoignage est confirmé par éelui des papyrus ramessides, Ve elle Le 


Su & — MERE 

Host, ADS, Ÿ rte. ne __ & Ho —— | \ 

PU le À eh PTE Ne h MED — { 
AIM ES Fa <1 

D qu TR OÙ bien Fi " Lu ne. , BK | PS pu CNE =) Ko 


mo-sz et nombre d'autres. Les noms communs passés de l'usage sémitique o is l'égvp- 
tien présentent le méme emploi, ainsi KT TE x répondant au babylonien maziqda 


par un à, En = ee K ÇA en, et ainsi de suite. De méme, Le seribes 
d'Asarhaddon et d'Assourbanipal disent sañnou, xiinou, pour =} à , *thkhä pour 

vi, et leurs transcriptions achévent de nous prouver que le x sémitique était bien 
l'équivalent graphique ordinaire du n égyptien et réciproquement, mais, comme la 
valeur du x sémitique lui-même était variable, nous serions parfois embarrassés pour 
déterminer celle du 7 égyptien, si les transcriptions grecques ne venaient pas à notre 
aide. Elles sont, pour le 3 sémitique, tantôt T7, T'onsnis, tantôt £, Süuy-prs, suivant 
que l’élément dental ou l'élément sifilant-chuintant l’emportait dans l’énonciation. Le 
méme phénomène se produit pour le n égyptien, car les Grecs transcrivent Tac 
n°, où les Hébreux avaient jr#, et Tiws où Tiyws, où les Assvriens avaient eu 
Eh. trois siècles plus tôt. 11 y a done là, à la fois, une indication d'une valeur TSs-rch 
pour a et de la tendance à faire descendre ce TS-TCH n Verde 

Que ectte tendance ait été très ancienne dans la langue, l'étude de la dégradation 
successive de rs- en => et de => en +-< duns le même mot au cours des temps 
le montre suflisamment. Le mouvement, commencé dès le premier âge thébain, est 
déjà très développé dès le début du second, ainsi que le prouvent des exemples fort 
RONTEUR : nu pris au hasard, sufliront ici pour rappeler la régle. C’est 


STAR et Cl 


m; © di: etc., de l’époque memphite ou des époques antérieures, sont de- 


Lai #4 uns au moins dés la N1]° dynastie, tous certainement avant la KVITE, 
(ON LE) 


VS, Jeu MGR Lan us Ra rie 


() 
el —|, , ét beaucoup même ont franchi ce stage pour aboutir du = àu à, le 5 


X ® GE : : 

MN : V,efof, j' of] . Les textes d'El-Amarna offrent au moins deux 
= \\ . . Il . . . « . 

bons exemples de transcriptions de ce = arrivant au &, pisaliou, ptAnatiou, pour 


==) # , de + sashi pour sl on a n de M0. mais, comme tous 
les mots égyptiens qui s'y trouvent ne sont pas encore nn ce n'est là probable- 
ment qu'un minimum. Le <= est certainement un +-5, et le &-5 se résout en égyp- 
tien, comme le prouvent les faits, sur n-= : le , d'où il dérive dans cet endroit, est 
done très probablement, ainsi que je le disais, une mi-occlusive sifllante sourde qui 
cède la place à la sonore à, qui, elle-même, cède la place à la sourde simple =, qui, à 
son tour, prend le son de notre sonore simple p. 

2 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l’âge copte. 


— Pour les mots contenant un Ÿ Ts à l'origine, le mouvement qui conduit rs au 
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a-T-p en passant par le = se précipite et “achève : il est probable que tous les mots 
de cette catégorie avaient terminé leur transformation vers l’époque romaine, et que 
le départ entre eux et les mots demenrés en copte avec le son ehuintant pouvant tourner 
au son sifflant était déjà fait. En ellet, on trouve dans les transcriptions du grec Eusie, 


05. avec la variante Gt She =. n prononcé ordinairement Tews, IX IN 
ë 
8 [A — 0 Re à pour les mots qui se trouvent avec Ja x 
——. le: 


Es oo le « dite IRAN, ne où eme-novte, prononcés probablement Tsitsoi, 


t4 
0 
ë 
= T 
nl 
ï 
à 


Tehitchoi où Chichoi, Tsémé-Tehémé-uoute ou Chémé-noute, Tsentsaos-Tehentchaos 
où Chenchuos, le grec rendant ces sons par * également; muis on rencontre aussi très 


fréquemment déja des orthographes en « des Ho écrites jadis par E puis par 


, ainsi EE ouu = de Le UE se — . = KN de DNS . 


de î 5" ——\ =). — que les Grecs ont transcrit Tosos-, Tosso, 
Win \\ HN ‘ 


daus les noms royaux l'oana0pé, Toseoräs, etc.; les exemples de ces orthagraphes nou- 
velles en & sont assez fréquents pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en eiter davantage: La 
prononciation en <-T des mots qui s'écrivaient anciennement par un A et qui s'étaient 
prononcés en Ts-TCH, était devenue si bien normale dans certains cas, que les scribes 


en vinrent à employer le 1 comme homophone de «, = ct <= a écrire les 


Æ=S MS 1 <— 
noms propres être ng ers, ill : El ou AA 3 
a IN — NUE Li 5 A Ni LEE 


ro {5 EE le re None MO Er Se, GI Fécipronmement les 
<= =) (= 


ne 
étrangers rendaient parfois le signe par le son du z, | 9 litre, SI ES SES 
3 d Le] Le] 

En revanche, bien que le copte nous offre plus tard de nombreux exemples de mots où 
la valeur TS-TCH de À aboutit à un &, nous en possédons peu pour l'époque antérieure 
où -TCH se résout sur x, équivalent à & : le seul certain jusqu’à présent, et qui 
avait été relevé déjà par les premiers égyptologues, est celui de 7 44 à côté de 

NN : ner , . à 
=) on répondant à ar 17. à côté de xarye 7° xerys 2. D'autres qu’on serait tenté 

AAAAAA 


— 
de citer sont moins certains : ainsi la formule @ À , qu'on trouve aussi remplacée 
MAMA S K @ ; 
par | , se rencontre quelquefois alors modifiée en Le mr, Où l'on pourrait 
M OS AE 


reconnaitre la valeur en Tcr-6 de la racine D: s’il ne devait pas se ratiacher plutôt à 
la racine RE) écrite dés le début par Ta eutturale <a, indépendante de 7? On 
aimerait encore pouvoir afhrmer que, dans un exemple plus ancien, puisqu'il remonte 
au milieu de l’époque saïte, la variante 7 JSI | de la transcription égyptienne du 
nom de Cambyse sonnât Xambucua, mais la vartante 7 montre une pronon- 
cation plus siflante, qu'Hérodote à rendue par Kap65sns. TT convient, d'ailleurs, de noter 
que les Grees, n’axant pas l'équivalent exact des sons couverts par 7, où ne rencon- 
trant plus dans certains mots qui l'avaient renfermé jadis que son dérivé = ou &, 
ont employé souvent des lettres dillérentes de leur alphabet pour les noter, le 9 dans 


« ! Se | s ‘ on ‘ , 
Aputwobr, s  . vf. KO [LS vi, le à au le + dans ‘assvômrne, 'Anevrwrre Fo 


, Où nn a déjà la . T—= , = comme le prouve li transcription. 
ns “ à retenir, c'est que, au moins à la fin de cette époque, les deux phonèmes 
que le avait couverts depuis la période thébaine s'étaient bien séparés pour aller les 
uus vers la dentale =-6, les autres vers la gutturale chuintante =-#, selon les dinlectes. 
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©! 


3 Du commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Au temps où se brent 
les premiers essais d'écrire l'égyptien en un alphabet grec augmenté de quelques carae- 
tères, le son que le à avait pris dans la premiére série ressemblait assez à l'un des 
sons provenant du A, et les deux à celui de la chuintante pure 2, pour que plusieurs 
des scribes pré-coptes aient été tentés de les exprimer par un seul signe où pau deux 
au plus. Celui qui a recopié la deuxième partie d'Amastasi DLXXIV de notre Biblio- 
thèque nationale traduit le . le KA et le Ex par un méme caractère , qui semble 
dériver du @ hiéroglvphique‘, et que je remplacerai par & pour la commodité de l'im- 
pression : il écrira, par exemple, aq = ue}xa, À. où & équivaut à = du copte, 
Sadkaore — ga%avx 7. .1/., où Soie — wjwne 77. A7. Nous verrons que les Copies éeliui- 
geaient parfois leur uw avec leur + et leur & : retenons seulement, pour le moment, ce 
fait que les trois articulations couvertes par le # élaient assez proches l'une de l'autre 
pour qu'on püt considérer qu'un seul caractère ponvait leur sullire. elles n'étaient pas, 
cependant, si bien assimilées l'une à l'autre que, dans le méme manuscrit Anaxstasi, 
l'écrivain de la première partie n'en ait différeneié au moins deux par des signes parti- 
culiers. 1 n'a emplové aucun mot renfermant le & du copte; nous ne savons done pas 
si son & répondait à cette lettre comme au gg, mais il n'a mis qu une fois ge pour se. et 
ailleurs on trouve chez lui_vo6 106, Faux, Sa. pour sou 7. Wa does & 
— , 2 A) reves D — 

| Kflel Fgaqube a (s ns sr Il à introduit pour le = un caractère spé- 
cial de, dont je trouve des variantes dans d'autres écrits du méme genre et qu'on pour- 
rait rendre pour plus de commodité par <, Il y'avait done pour le &-< une nuance de 
son qu'il s’agit de rechercher. 

La première série de sons pour le =, celle qui se rattache, dans la langue antique, 
à la mi-oeclusive sifllante ou chuintante rs-rc u- 7, se reconnait à ce qu'elle reste 

-x<, dans tous les dialectes, là où ce n a persisté et n'a pas fini déjà par abouti 


au «. Tandis, cn efïet, qu “oi TE cuTae. MOTAR, TROT. mure oY WT, Lt +. 


AANANS a 
mure, pour les formes archaïques  — 1) ; 
ls | ANT , Ù ÿ sh li va A 
SE 
ill =. NU | Ql x AL Een on rencontre, d'autre ne swwae T, suwwau 27, 
La [NT] a 


xwa A., axe l. cam WW. wexe Ah. Si D. oveas D M ovse 7, anjxtwx 1h 
swx 41., HAXO, IHRRORXE, MÈRE a HàOXS al HEOXI 1, sos te (Ein) regard de l K 
EP, Fm SN 

RARE SIN IRIS STD ee cn taire 

K € 5' à . 

sn nn Mais, dans ces cas, comment à de prononcer le x copte? L'ortho- 
graphe du À de cette première série ayant passé dans un certain nombre de mots 
à =, puis à 5-3 et =, en copte 5 et e selon les dialectes, il fant en conclure que, Fà 
où le + provenant du À s'est maintenu dans tous ces diulectes, c’est que æ v avait 
conservé ou le son même de À TS TCH où un son approchant.que l'écrivain des lettres 
Régnier rend par =%, ainsi ewfrtes mourt: pour euyxeu roy : puisque & hiéroglyphique 
s’est changé en +-p dans le copte, comme nous avous vu plus haut, ilest plus que pro- 
bable que le À aura suivi le même mouvement, et qu'il sera devenu de TS-Ten pro- 


1. C'est également l'avis de Krali (Méttheilungen, 1886, p. 111} et d'Erman { Die œgyptischer Beschwü- 
rungen, dans la Zeitschrift, 1883, 1. XXI, p. 93, n. 1). 
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noncés avee la sourde et la sifllante dure s, ps, avec la sonore correspondante et la 
sifllante douce s, identique à notre Z ou à notre 3 dans zéro et désà. On dira done 
DZÉdméÉ et DZ, DJOOMÉ Cl DJOM pour suwne, wa, shapzé-shapé ou sapzi-sapyJt 
pour gaxe-cass, 24DZh et rapzhi, nahpshé où nait, pour naso-naesss, CE ainsi de suite. 
Bien entendu, ee svstéme ne vaut que pour le cas où = à persisté dans tous les 
dialectes: la plupart du temps c’est le contraire qui est arrivé, et, l'élément chuintant 
avant prédouminé dans ce son complexe, les dialectes du Nord possèdent un = en fare 
du & que comportent les dialectes du Sud. Comme il nous faudra insister sur ce fait à 
l'article des gutturales. je ne citerai iei que deux ou trois exemples pour la forme, 
seat M7. à côté de éu-en 7. de RÉ Q\ , twxt, Tux À7. à côté de rwge, we 7°. de 


ù 


KR Sep FANS su 1/. à côté de eue, éwwke T. de BK J te l'échange 
des deux sons représentés par = et # se produit quelquefois, d'ailleurs, duns le même 
dialecte, ainsi que nous le verrons plus tard. Plusieurs graphies des manuscrits 
coptes, dans lesquelles le = des deux dialectes est manifestement l’expression d'une 
combinaison ++ us, nons permettent d'établir qu'en effet, dés le début, la prononcia- 
tion de ce caractère répondait à celle de T-b-7 plus la chuintante w, soit au CH anglais 
dans ca/ld, on bien au € italien devant 1 où E, comme dans cIcEr'one, no 1, sus B. 
<< , : (es 1 en) 

<pio Z., équivalant à 1€ Fr-gno, mo 7. so /?., équivalant à 1e D 
Frcupuw, ane, so 77, équivalant à Be ML. Fr-upue, d'où 1 préposition as TB 
équivalant à Far-un, xro, re 77, équivalant à an #r-uyro, v-ure, Gt Ainsi 
de suite. Sd 

Les différentes transcriptions que nous avons soit de textes égvptiens en caractères 
étrangers, soit de textes étrangers en caractères coptes, confirment sensiblement cette 
lecture de =. Dans le vocabulaire français d'un Copte on trouve, pour rendre le cu de 
notre langue, tantôt =, tantôt la combinaison ru où eu. J'avais pensé tout d’abord 
qu'il v avait lieu de distinguer deux prononciations différentes, l'une propre au fran- 
ais parlé par les Orientaux, saoce, sueire, Gatte, G'ice, ete., l'autre reproduisant nn 
rendu picard où anglo-normand, rupñeñe. euauen, ToH/rêle, ronamel", l’admets au- 
jourd’hui encore l'exactitude de Ha seconde partie de l'explication, mais, ponr la pre- 
micre, Je crois qu'il v aurait lieu d'adopter une autre solution. Le scribe copte, avant 
à sa disposition deux sources d’information pour le français, l'une qui lui fournissait la 
prononciation CHE de l’e-de-Franee, l'autre qui fui fournissait la prononciation TCHE 
de l’anglo-normand, à tenu à distinguer entre les deux en employant = pour la premiere, 
suj pour la seconde. 1la donc écrit, dans le premier cas, Assaocs, suerre, senove, santoe, 
el prononcé plus doucement la djatte, “jemiise, djénous, djanté, répondant à /a jatte- 
la chatte, jemise-chemise, jé en  . nous, jarnté-chantez, et, dans le second cas, 
rupnove, MUJENRI, OUAPHANDEP, TUJAP, Tujihehe, ouamuen, prononcés plus durement tohi 
nous, Ütchien di(de).…, tcharpanter-charpentier, tchar-chair, tchivèle-cheval, tchamel- 
chamel. Ft, en effet, dans le texte copte en lettres arabes, & est transerit par g: “soc 


ES xe Le, grxeu de, cuAs #, cat se LRATNX POI Sls > lle, Hxoyxe] ss,2| : 


== 


I. Gr. Masperno, Le Vocabulaire francais Œun Copte da XI sivele, reproduit dans les Études de My- 
thologie ou d'Areheologir, À N, p. 183. 
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et son têmoignage est conlirmé par les noms cominuns ou les noms propres géographi- 
ques où léertvain arabe, fout camme le drogman épelant le français, rend le son € pie = 


é 


tantôt par a dj, tantôt par ch, tantôt par Lou par », Doit aaxepia, ze seutp, 
Gt œanace, obe: mxedñao Gb, mixbnp 3=>, sekpo La, pac eÀ Sais eh RAI 
Dle. Fox VS, oser ALL, et quelquefois par le £ et par le indifféremment Lxrxôup 
s'écrit aussi 7,22. Laissons de côté les exemples qui se rattachent à la prononciation 


rs de E et retenons seulement léquivalence de + avee a >: on 4 de même, chez 


Le Page-Renout, e sedee all eAxentcon, ee NERNE, ss jehesenoe, D => le 
ner On à discuté ain de savoir ouelle valeur il convenait d'attribuer ici au É 
et Amélineau ainsi que Rochemonteix pensent que c’est celle qu'il x en Égvpte ae- 
tuellement, gu- où 4 dur, tandis que Casanova et Galtier penchent pour dj : l'argument 
tiré de la prononciation présente de : n’est pas convaineant, car, quel que soit Fusage 
journalier des fellahs, ils savent, méme les plus ignorants. que le : à réguliérement la 
valeur dj, et ils s'en servent pour rendre, par exemple, le son 3 du français, DS 
Ji koure pour JE cours. On pourrait tirer une preuve nouvelle de l'usage de & qui 
échange si souvent avec =, soit d’un dialecte à l’autre, soit dans le même dialecte : le 
drogman eopte l'emploie pour rendre 3 où G-doux français devant 1, E, Anrausihe, 
sineruae, sinove, gene, Suite, Sapain, covca, l'Ævanile, Gentilhomme, Génors, seune, 
Jaune, sardin, Je suis, et aussi notre s-douce où notre Z, raifwuae, paëgnt, Aide, Capawwin, 
des homines, raisin, lisez, Sarrazin. 

Plus tard, lorsque le copte fut sur le point de disparaitre où qu'il eut disparu, la 
prononciation du = s'ultéra encore. Dans le psaume transerit de Petrwus on trouve « 
rendu par 3, réduction de Di, mèswpe b'aiorh, osswbs 4JOtvi, où par s3, erxen AisJun, 
<e sJé. C'est la premiére prononciation qui prévalut depuis le KVTIT siécle, an moins 
chez les graminairiens coptes élevés par les missionnaires italiens, et chez les gram- 
mairiens européens. Kircher', par exemple, définit € & Giangia profertur nt {, iota 
» Hispanicum, ut hfjo », ee qui n'est plus exact aujourd’hui que la Jota à changé de 
son, Mais qui nous ramène bien au 3 de Petrieus. Après li, Tuki, Valperga, Mingu- 
relli, emploient la même valeur, et Peyron lui-même suit la tradition : Çx pronun- 
» ciatur uti 4 dulce, quasi ? interjecto inter = et vocalem sequentem, ut sit sa yi@, 
» se gqie ». De la même tradition dérive la transcription «y de Champollion, et les 
transcriptions plus savantes que les philologues coptisants où égyptisants ont essavé 
d'établir dans leur eabinet. La prononciation actuelle, telle que Rochemonteix l'avait 
recueillie, diffère assez de la traditionnelle. « X Zanÿa = j est, dit-il, un semi-contact 
» formé dans la même région que le 4 dur français; la prononciation du groupe qui 
» devant «, 0, u, en donne unc idée assez exacte. Cette articulation se retrouve dans 
» presque toutes les langues des peuples avoisinant l'Égvpte; elle s'est imposée pour a 


» prononciation du & arabe dans le parler des fellahs, qui n'emploient jamais, comme 


1. KiRCHER, Prodromns, p. 887. 
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» les Svriens ou les gens de la Barbarie, / ou dj, et réservent d'ordinaire le 4 dur pour 
» rendre le &, voire le é- » C'est sous l'influence de Farabe d'Égypte que le =, pro- 
noncé d'abord DJ, J, à passé au son voisin du G-dur dont parle Rochemonteix. De 
méme que le musulman égyptien prononça Le Gael au lieu de psamel, le copte, ap- 
pliquant à sa langue liturgique Fusage de l'arabe familier qu'il parlait dans la vie cou 
rante, prononça désormais cas SŒÿ1, 1esen SUN, sqsoc : GUARS noyær OA0'Qr, SEXY 
gemf. is ope engorhh, et ainsi de suite, c'est-à-dire sagii, isquan, afquoes, éhoqui, 
nr. cnguorhh. Je n'ai pas noté de changement depuis quarante ans bientôt que 
Rochemonteix recueillit ses textes dans la bouche de quelques prêtres. 

L'histoire du = égyptien, depuis le début de la XVTI" dynastie, nous montre 
done, eomme je le disais en commencant, une dentale palatulisée que je rends par Ts et 
la chuintante palatale correspondante que je rends par Ton. Le premier phonème tour- 
nait déjà au == à, puis au 8 T-b, et, à l'époque romaine, il ne se maintenait plus que 
dans un nombre de mots assez restreint. Le second se substitua progressivement au 
premier, et de Ten en DI-3, puis en G, envahit tout ce qui restait de la langue à l'ex- 
elusion de l'autre. 


=) 


La détermination du phonèéme couvert par ce caractère a prêté matière à de nom- 
breuses recherches comme celle de =. Champollion et les premiers égyptologues le 
considérérent comme nn homophone parfait de «, hr n et ce ne fut qu'après 
de longues discussions, soulevées surtout par les travaux de Brugsch, que sa véritable 
valeur fut établie. Résumons en quelques mots son histoire depuis le commencement 
du second empire thébiun. 

1” Du XVI" siècle avant notre êre à la fin de l'époque saïte. — Les seribes du 


début de li KVTT Vis ont employé le = pour rendre le = des noms sémitiques, 
= l RES 
» 


Ar —— Ne) 
mais non exclusivement tant s'en faut : si l'on trouve 5 $ ou 


\\ 2900 
AY 1 Ve ot. il oi ar exemple, pour rendre 
ar ex : r rendr 
NS \\ | @ IN vu: } P . 
DD, TN, Re HS ji, CON aussi des formes nombreuses en a en } 
pour exprimer ce 7 dans toutes les positions NS il pour ‘is, di + pour 
ÈS ER : 


Pb, elc., ainsi que nous l’avons dit à l’article du &, Les te en Cunéi- 
formes d'El-Aimarna ne nous donnent pas jusqu'à présent de mot contenant certaine- 
ment un ==. et il faut descendre jusqu'au VIe siècle avant notre ère pour en ren— 
coutrer des cas en assyrien. Les seribes d'Axarhaddon et d'Assourbanipal rendaient 


; nana € +: a 
alors le son par l'équivalent 8, Naëlu pour à I=iS Ye , Pinvévi où PHinvevt 


1GLE Te rs pour KI $ + # et, duns fous les noms propres 
en, Pasiniust Pour ne di __$. Puvubesti pour .. “vf. 


2e pour NUETTE TÉ anus une fois le = est Sun tombé dans ha 
ES à_n 
pour . Le gree présente lt méme fluctuation, car, dans ni 32 jte Î. il rend Île 


el 
premier _ par à, mais le second par =, au génitif Mère. Méônros, " h 1 prononciation lé- 
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gerement siflante du $ à peut-être influé sur la dérivation en 5 de lethnique Mens fzrcs, 
Les transeriptions araméennes de l’époque persane continuent à exprimer généralement 


par un 8 le son du = égvptien dans les quelques noms qu'elles nous apportent, ‘exes 


ii AM Le O LU>- ; 
pour 7, à ls vo. “vbs pour ie do. desquels on rapprochera l'hébreu rsevts 
pour "A di et le nom mixte, signalé déjà par Rouge, Skis, dont le premier 


élément est . li faut noter toutefois qu'a H mème époque, les Grecs rendaient déjà 
le an. /\ de eées noms propres par Un =, an Ke par orastur0, llatac67 pue, d COT- 
riger, “LS le propose très judicieusement Spiegelberg, en UMaraéras Nd 


NQ $, FEES Us='st; il est rendu également par un + dans d'autres combi- 
à 0 ï 


naisons telles que rer an MO ‘Auvsrxos, La forme "15240; du non de la ville 11e, 
nana = ; ; : | @ 
A we Pout avoir assumé un 4, par suite d'une assonanee au nom d'Abvdos que por- 
tait la ville de l'Hellespont : il faut, pourtant, noter iei un des exemples rares à cette 
époque de => transeiit par à. 1] résulte done de ces faits que. depuis le milieu du 
second millénaire avant notre ère jusqu'à la conquête macédonienne, <= oscillait entre 
deux phonèmes rendus l'un par --6-4, Pautre par n-:, mais avec une tendanre vers 
le <=-n marquée de plus en plus. 

2° Depuis le commencement de l'époque ptolémaïque jusqu'à nos jours. — L'his- 
toire du = est bien connue à partir de cette époque. Le son s’en identifie dans la pro- 
nonciation avec celui du s; il ne se conserve que par effet réflexe dans un mot comme 
er. où le 0 de la transcription traditionnelle £ 55% est évidemment amené par un 
souvenir du = premier. et, dans l'écriture monumentale, il devient une variante pu- 
rement graphique de ce signe. J'ai noté déjà que, dans le démotique, le à grec est rendu 
toujours par « ; cette constance s'explique peut-être par ce fait que les formes graphiques 
du s et du <= s’y sont confondues sans qu'il soit possible de les reconnaître par elles- 
mêmes. Cette confusion dans la cursive amena nécessairement une confusion dans 
écriture htéroglvphique, et, si, pour les mots du vieux fonds de fa langue, les seribes 
conservèrent souvent par routine d'éducation les orthographes traditionnelles, dans les 
noms étrangers ils employèrent indifféremment == et à pour exprimer le = et le à : 


. = PAPA —l— > AAA he — : . n +21 O = @e Qf 
£5avoooc S = rohsuatoc û : 
AAËSAYGE K =! * ou 1=\ sé , Irokeuxto ou En 
Puorton ol" K NN ou O ln K IN , KAsoTäTon . l : —. ou . 
ISBN DIT ROTH me 
inais EUSS K Ne NN à Meverourela et = || K Du Ass, et même, dans ce 
<> = 


dernier nom, == est usité plus souvent que & sur les monuments pour ligurer un =. 

Sous les Romains, Aï-ox#rus présente toutes les orthographes possibles pour ses deux 
CEA OP <> =. SE 1 Se 

et PER pour son = unique, K = ; 

d L a et Tibère, a. Domitien, Trajan, se es in- 

différemment du s, du = et de leurs homophones pour rendre Île à ou le + de leur 


nom en sa forme grecque. Une fois disparus les hiéroglvphes, le copte écrit avec + 
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tous les noms qui, dans la Jangue ancienne, avaient un à où un S, et les deux pho- 
uëmes au moins que ces deux earactéres recouvraient se sont résolus en un seul =e, 
qui suit toutes les fortunes de celui-ci dans les deux dialectes, telles que je les ai ex- 
posées à l'article du à. Il fant noter seulement que le = du verbe a0 À conserve 
sa valeur de 4 en derniére syllabe, tout en prenant celle de « + en tête des mots : ainsi 
le texte copte écrit en lettres grecques de l'archiduc Régnier écrit svavouir, pasoodt, ruoué, 
pour ennnoyt, asemost, nuow%, Mais sispas, Tuçasratese, Dour %cSaer, epacnaresee, 
ce qui semble être une simple différence d'orthographe. 

lei encore, comme à propos de ==, nous devons nous demander s'il y a dans ces 
faits des éléments sutflisants pour déterminer la valeur du son qui se cache sous =. Il 
faut, pour cela, revenir un peu sur l’article de =) et nous rappeler le fait bien connu 
de la transformation graduelle au cours des âges de certains ni ED == CTI 


a : (>>) . ss n 
en a, NS. par exemple, devenant 11e puis À ) il D ILE et le dernier = 


s'amuissant pour donner Île €éopte axocre 7. asocrs V7, aaact 3. Tenant compte de cet 
élément d'enquête, nous pouvons arriver à une appréciation assez exacte du son. La série 
des dentales en égyptien nous a déjà révélé plusieurs phonèmes distincts, T-b-e qui se 
ramène en dernier lieu à b-5-e, == qui se ramène à T-Db, puis à D-5-e dans la plu- 
part des cas, mais se résout Sur Z-x-Ts-TCcH dans quelques mots, en dernier lieu Ts-Trcu- 
cn, “ qui finit par aboutir d'un côté à r-e, de l'autre à =-5. Une valeur manque 
à cette série, celle du 4 grec on du 5 arabe, c’est-à-dire la sonore de <-T-5-e 
memphitique. Je crois que, si = ne représentait pas exactement le 4 grec ou le 
5 arabe, du moins il en diflérait peu pour l'articulation : c'est, en effet. celui qui de- 
vient le plus aisément tantôt Db-r, tantôt Z-x, comme le prouve l'histoire de 5 dans 
l'arabe d'Égypte. L'objection qu'on à opposée parfois à ceux d'entre nous qui ont 
préconisé ce rapprochement du son caché sous = avec le son abrité par à, à savoir 
que Île copte n'a employé le = que dans un petit nombre de mots étrangers qui le 
possédaient dans leur langue d’origine, a peut-être quelque apparence lorsqu'on s’en 
tient à la surface, mais elle cesse de valoir dès qu'on va au fond des faits. Les 
exemples eités plus haut, et beaucoup d'autres que chacun de nous à présents à la 
mémoire, montrent que. dès le commencement de la seconde époque thébaine, le son 
du <= tendait de plus en plus à se confondre avec celui du & et même du == devenu 
presque toujours homophone de à. À l'époque gréco-romaine, lorsque l'alphabet copte 
se constitua, le son de = = 4 n'eristait plus en égyptien, mais ce n’est pas une 
raison pour admettre qu'il n’y eût jamais existé : de ce que les fellahs prononcent 5 
presque toujours comme 3 pb ou 5 Z, il n’ensuit pas que ce caractère n'ait pas eu ori- 
ginairement en arabe sa valeur particulière. Notre == est done, je pense, l’intraden- 
tale faible 4, et il est à D ce que == à été un moment à « : l’ocelusion, ne se réa- 
lisant pour le former que par une pression peu intense de la langue sur le palais, => 
était une sorte d'ocelusive sonore douce, par conséquent elle était articulée assez faible- 
ment, ct c'est là ce qui explique les transformations qu'elle a subies en descendant les 
siècles. 
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On peut done résumer dans le tablean suivant tout ce que nous savons de la série 
des dentales : 


ei) D 
SR DER \ 
{ o-1 
; \ oi D 
} 
— à 2 
FRE ee x-c 
| ; { a-p 
HS oh NO 
7? } oe-T 
{ TCH DIRE ee s-C-G 
: TD 
= R 412.0. STE 
o-T 


c. Gutturales et aspirées. 


L'égyptien compte trois gutturules proprement dites ==, 2, Æ, ainsi que quatre 
aspirées M, ‘ #—=, ®, et leurs équivalents graphiques, au commencement de la se- 
conde époque thébaine, celle de la 01. 


LR 


Je suis convaincu que, dès le commencement de cette seconde époque thébaine, le 
signe == et sa variante vocalisée LS secouvraient denx phonèmes assez différents. 
D'un côté, il répondait à notre sourde gutturale simple € dur — x, de l’autre, à une 
sonore gutturale aspirée, notre G dur suivi d’une aspiration légere, et je crois en trouver 
l'indice dans lu facilité avec laquelle les Égyptiens l'ont employé pour rendre le : ea- 
nanéen ou hébreu, tandis que les Grecs ont pu le traduire par 4 ou emphatiquement 
par z7, et les Memphites par x dans des mots où le thébain a un n. 

1° Du XVI° siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïte. — Les listes de 
Fhoutmôsis III présentent tant d'exemples de la première valeur Kk de 2 et de sa cor- 
respondance exacte au + hébreu, qu’il me sullira d’en rapporter ici quelques-uns qui le 


nontrent dans plusieurs positions, K 155 : 14 

montrent dans plusieurs p s \ R vh Fr eh ce 
ro L Se st, et dans les noms commun AS 

FE LA, 5e, et dans les 5 € 8, 

878, + à N .. ch 


1 — MIZHD, avm JA S= "3 zhwox, et ainsi de suite. L’équivalence de = 
ROUE 
égyptien avec : hébreu dde plus de démonstration pour être bien appréciée. 
Le spécimen le plus caractéristique en est donné par la transcription du nom de là 


ville cananéenne de Mageddo, K ax is, ais les exemples tant de noms 
= 


. : _ ue RÉ 
géographiques Aus de noms communs en abondent dans les textes, => | nu, 
ANPAN 
ITEN Ÿ uv, +, Re Ÿ me, a! rm: ct tous les noms de villes formés 
uvec ce mot, Le Ne Brie Parois . ptien donne 4 en variante de 2 pour 


rendre le mot étranger, te ANNEES et R VON IR du 
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= | — "x dans =} 1} EN 4 $ ; jà est rendu par on HS AU) 


SRI 


: A =D 
plurielet par au singulier dans Ban am mn gt, K | AS=nT0 


AANNNA Q—> AAANA 
RE : A ere , 

oû le mot n°5 est rendu par # } ] tandis que dans 1 N il est rendu 

: É Æ 5 OÙ À > EUX 
par l'orthographe <=. avec le 2. Comme nous le verrons plus loin, le 2 0 d'or- 

|: —— 

dipaire au 5 hébreu, ainsi qu'au G'arabe. et, du moment que, dans la prononciation 
égyptienve, le son placé sous le signe <= pour rendre 3 pouvait faire variante avec le 
son placé sous le signe 4. c'est qirilavait quelque chose de plus que notre G-dur com- 
mun : c'est peut-être le; prépalatal du grec, devenu par la suite une spirante gutturale 
sonore, et cela lui permet, comme nous verrons, de se confondre plus tard avec 4. En 
tout cas, les variantes que je viens de citer, et les autres de même nature, sciublent 
bien prouver que Le = abritait, à la XVI dynastie, et la gutturale sourde c-K et la 
eutiurale sonore simple --3-6 ou déjà devenant spirante. 

Les piéres eunéiformes d'ElAimarna, par un hasard singulier, ne renlerment que 

Ste Re 
des mots Monnet tant le sviabique D . Elles écrivent par des syllabes renfer- 
Be l LS LIRE RS 

imant un K —S, À: Q (Hi-ku-up-ta-ab) Hikoupta, . (KU-1-1 RU) 

; à Tee an une É 
KOU/AKOU, ô D. + sabnakou, les en KU=4-h( pr ju) 

AANSAA 

KOU/(p)u-Kov pou. Dans un eas, il emploie la «vilabe KOË pour rendre un Lj qui 


LJ 


répond à un : hébraïque l ce us (a-KU-nu). mais, comme il traduisait ce mot 


de la forme égrptienne, il est probable qu'il a pris ke signe Lj duns sa valeur la plus 
fréquente de Ka et que cette lecture lui à dissimulé la farine sémitique par 3 du mot. 
‘Une autre me il transe rit une fois Kouz/ (Ku-2:7) le mot égyptien SA. forme 
abrégée de MEAN K S Ç np, mais, le reste du temps. on rencontre Got #t (Gu-21). Les 
textes en De nous montrent l'existence des deux sons eompris sous le signe = 
et la mème prédominance de la sourde ordinaire Kk-c dur sur a sonore spirante 3-7. 
La liste de Shashanqg à Karnak nous montre, somme toute, les mêmes phénomènes, 


mais déjà plus marqués. s << ‘rontinue d'y Lie 7 hébreu, eK nana $ TR: 


mr Fate Sr HE. “rene 
O7 PRET, HS 2 RS) fr r. £) lle FSn2 MOUMTILCIENE 


NES IS 3: ou ae m3, hais celui-c1 est rendu plus souvent par 4, ainsi 


nan as 
Ka BKK Do Su, 53, pour les K | , MM de Thout- 
DS © ge is ï > | — 


imôsis LT, et, comme nous le verrons tout à l'heure, x, au moins dans une partie de 

PEgvpte, passe de là prononeïation de sourde simple K-c dur ou même de la pronon- 

clation sonore spirante du 3-Fr à celle de sourde aspirée ou de sonore aspirée 7 ou #4. 

Les transeriptions assvriennes du VITE siècle ne trahissent rien de ce mouvement duns 

leur orthographe, si ec n'est, peut-être, parfois une réduplication du K sensible à l'œil 
ee cu ee 

dans = 293 vi Bu-uKk-Ku-n4-an-ni-i-pi —= BouxkKkounannipi, où dans 


FAAAAA 
ANANAA 
LJ ne à côté de N'1-Ku-4; toutefois on ne retrouve pas Jusqu'à pré- 
sent ee méine redoublement dans mn Bu-KU/-ni-nip —= BouKrourninip, 


—— ss : : MAMA ËÉe— , 

dans ofK Pi-sha-me-ikri — Pishamilki (pour Pishamisaki), Hi Su 
D, = 

Sha-ba-Ku-u — Shabakou, MU KU-u-su4 — Koushou, 3. Ce phénomène d’as- 
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piration que manifeste le > égyptien est rendu évident par une partie des trauns- 
criptions grecques de ces mêmes. Ilest, probablement, assez léger encore pour que les 
Hellènes, qui ont servi de drogimans à Hérodote dans son vovage d° Égypte, aient rendu 
le son qu'il DEA it par un z plutôt que par un 7, Muzegivos, Nends, Labam ds, aah'stes, 


pese 


a D. . Li SLI = et = E une fois 


AAAAAA [=] 
U Y —— ## 
seulement on à y dans Wrsusr0: pour of K où y dans "Acysrsoc POUr ne LE 
0 e . x . « . . = E3 
si vraiment "awvzzs vient de ce mot. Mais il convient de ne pas oublier que ces gens, 
ou bien étaient pour la plupart de race ionienne plus ou moins mélangée, où bien 
avaient appris le grec auprès de colons ioniens pour lt plus grande partie, et que le 
parler ionien emploie volontiers le + où d'autres emploïeraient Ie 7 : c'est pour cela 
qu'Hérodote dit Mozssivos, Nexwës, ©x6x265. Mais d'autres, vers son temps ou ES du à 
TA 
rendent le x égvptien par un 7. «i PAS ua OU Ey acts. KR T par 
'aznges Où ‘Aywsu, ot il est probable que toutes les transcriptions greeques par z dest noIns 
égrptiens renfermant un <= pouvaient remonter à cette époque : nous verrons tout à 
l'heure ce qui explique ce fait à coup sûr. 

2 Ju commencement de l'époque macédonienne au commencement de läge 
copte. — Les deux valeurs principales de <= sont, en elfet, bien marquées dans les 
transcriptions grecques. Celles-ci conservent le rendu en ; quelquefois, au moins en. 

k ANNAA € 
variante de z Où y, Nzyxo pour Lean ne à côté de Ne:yxs et Na os, Ina COS cas sont rares, 
. LES À 
et ils offrent le plus souvent le rendu en + où en 7, Rivouzis-Névousts — Î “ip, Muye- 
<> 


ES fe TR s 
ciyos-Me/ or s Act yes AcOT ts . Bfzts-Bryts h à parfois pi 
290 recu © Li 2017157 A201% QE. | nets-Biy | | vi. parfor par 


27 à côté de 7 seul, selon l'usage grec, B'eyopes-5eyosts-Boyostins, MÊINC B//w26, Qt presque 
toujours z dans les noms rovaux qui renferment le mot LS, Nezssyéor < o1E Faésns 


off: kxëyws est écrit selon l'usage du grec avec un z initial pour Xréyos LI à. 
et, tandis que l'on continue à orthographier 22625 pour Hf SLI et Neo pour a ÿ 
selon la tradition ionienne imposée par Hérodote, à côté de X:yx5, on trouve X:6 yoe 
pour CASE On remarquera que toutes celles de ces transeriptions dont nous 
connaissons l'origine sont dans des récits concernant le Delta, et, par conséquent, on 
sera tenté de les considérer comme reproduisant une prononciation de la Basse-gvpte : 

El 42677 est un dieu adoré dans ées parages, Nivossrs ext, selon li tradition, 
un Memphite contemporain de Platon et maitre d'Eudoxe, Béxysss est un Saïite, enlin 
Manethon, qui a dressé les listes royales où sont les noms en y<-L1, est de Sébennvtos. 
L'analogie du copte nous engage done à croire que les variantes en 7 du son couvert 
par le signe <= représentent une particularité des dialeetes de Ta Passe-Égypte, tandis 
que les variantes en appartiennent à des dialectes de la Haute-Égvpte; j'ai emprunté 
les formes Kivous:s. 456721, à des documents provenant de cette partie du pays, papyrus 
thébains, graffiti, ostraka, ce qui, sans être une preuve suilisante, est néanmoins un 
fait à relever. Comme on rencontre des indices des deux prononciations. du => dès lt 


é $ 
; 
1. HéRoDoTE, Il, LXA Wu. 
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XVIT" dynastie, on peut se demander si, dès cette époque, elles n'étaient pas un des 
traits qui distinguaient entre eux certains parlers de l'Égypte. 

Les transcriptions en hiéraglyphes des noms grecs nous fournissent la contre- 
preuve de ee que nous avaient appris les transcriptions grecques des noms tracés en 
hiéroglvphes : elles continuent d'exprimer par <= les deux sons que les Grecs tradui- 
sent par x et par 7. mais la Une qui “établit dés lors entre les caractères =>. 4 
et À. — de + Tour ar so. icôtéde à nl: qui, dans l'écriture antique, 
rendent des articulations entierement de , ne permet pas de suivre bien loin les 
seribes dans cette direction. Si, en etfet. on a dans le décret de Canope le nom w:3/'uv, 


ARNMAA 


transerit par NN £ rit ll K “. avee un <= répondant à 7, on a ailleurs ce même 


mn 
©. rendu dans l'écriture 5 par le signe pour 4, ‘Apy'ét0e — Ka lé 
À à = | = È 


Ql \2, , Tronc NE Sp. et U de que une fois même on trouve en 


Si 


présence du @ l'équivale ent a ME de | À dans K VU LE] “tn 
NX s2 


uxyos. [l ne faut point s’en étonner trop, puisque nous avons déjà remarqué, en parlant 
de £ des sc & ill ep “pa sut al dr t û à à tre |; for: 
e , qu'un des Sons qu'il recouvre peut aboutir à <==, ct qu'on rencontre à forme 


= 1e ka &< — ; 
UMR à côté de U : K Veil ou LA y& nous fait connaitre un 
a = NS Na i 


cas où | est un succédané de <= aspiré, qui lui-même est là pour © ou ie L’ortho- 
LA] 
= SR à # . »: , € 
graphe , D @UU. qu'on à relevée à l’époque gréco-romaine pour le nom du 
AANVAA Ko. 


dieu GK \ si et qui se reflète dans les orthographes grecques kw et Kvoïses à côté de 

Xw56%, nous montre un fait du méme genre, et la même tendance à traduire le 
: : — = os 

par un x où un 7 reparaît dans les variantes du nom des décans %k Xvoôute où 
REA & : ENCRES . SRE 

Kvodue, nn k Nasyvobues OÙ Xagxwdpts. On ne saurait donc tirer des faits cités plus 

—— 5 

haut ni de queiques autres analogues la conclusion qu'il ÿ à dans l'alternance des trans- 

criptions une alternance dialectale; pour en obtenir la preuve, 1] faut passer au copte. 

30 Depuis le commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — La transcription 

en hiéroglyphes des noms impériaux, montrant l'assimilation perpétuelle dans l'écriture 

4 ; > ie 
des trois caractères x, 4 et KW, OÙ ; a =, BU, pour Kals1505, OU 


“0n. SR “00, pour kKäxièts, jettent encore de l'obscurité sur la 


M SR —— a 


question; les scribes semblent pourtant préférer 4 pour les mots où le 4, reprenant son 
rôle d’aneien p, 9, exprime une terminaison grecque -45 répondant à une latine -cus, 


2 
ARE : A 
Toi ou, par suppression de —«— finale, a US lesuaveeoc, Ses ou 
a — ‘ — (Q —— 
a OS = (” 
Moganss, 
<> —#— —#— 


nique peut être x en memphitique pour « en thébain, enas 7 enes PB. mais exas À2., 
Nue, cms 1°, mais cxia-cocnas 1/., EN D , Run 7°. 1. rase 1°. mais same 
RD 


l D cf : e DA 
ae IN le et par suite nuase 7°. ruses D. mais scies 47., EN St T',nan PB. 


Aiwos, etc. Là, en eftet, le son provenant d’un == pharao 


: (B] : 5 24 SR 
mais win À7., J , mare 2°. inais aus 47., avec dissimilation entre les deux => de 


TR FT Gr . NE = à : L'8 LI 
….. ll una 7. mais GDS: 7e ; iiaon 1°. Mals josano-xornn, À! KE, 
2 UNI EI 
et 1 one ont employé parfois la forme memphitique % pour le pronom de la 
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deuxième personne du singulier masculin k, nous verrons ailleurs dans quelles condi- 


tions, lorsque celui-ci est employé comme préfixe dans la conjugaison, royaaë 7 mais 


xovsaë J/. pour INSEE CL | 1, mais œunoy 17. pour IS AAA 
2 


A, etainxi de suite. Ainsi qu'on on le verra au chapitre du 4, le même phénomène se 


KT 


reproduit pour cette lettre, qui donne souv ent X en memphitique pour «en fhébain, 
par exemple Kèa 7° mais géo 147. pour AR re 2) jf. et, bien qu'on puisse à la 
rigueur expliquer lPaspiration subie par le « à e ette occasion par la nature du earactére 2 
qu'il remplace dans l'écriture, l4 confusion qui s’est établie aux basses époques entre les 
hiéroglvphes x et 4, qui exprimaient jadis autant de nuances gutturales, me fait pré- 
fèrer l'explication dialectale : ces transcriptions de 4, identifié alors à ==, sont pro- 
pres au memphite, et ce fait, Joint à ceux que J'ai relevés pour les époques antérieures, 
nous permet de reporter assez haut dans le passé, certainement à l’âge suite, très pro- 
bablement à la KV dynastie an moins, l’existenee sous le signe <= des denx sons 
que le thébain ramène à son « et que le memphite rend par X, c'est-à-dire l'existence 
d'une des principales caractéristiques des parlers du nord et dn sud de l'Égypte. 

En mème temps que s'accusaient ainsi par la transeription les différences de deux des 
phonèmes confondus dans l'écriture sons le signe <=, une troisième transéription mar- 
quait aux veux l'existence du troisième phonêéme que J'ai signalé plus haut. Afin de 
l'exprimer, les créateurs de l'alphabet copte prirent la forme démotique de ©, et ils 
en tirèrent leur &. On trouvera donc tant dans les dialectes du Sud que dans ceux du 
Nord. mais de de AE dans ceux du Sud, des formes comme &e 7. én 2, à voté de 


FE MEME ni gwas 2°. A1. et &ue 7, V1, Gain T1. à côté de UK \ Le UR Ki 


Qye, sue . à côté de , er&uwr 112. à côté de : , 5a6o% 1, ou 
ee [=] ) 


SEE 
sos |. =. san M. mais Ka 7, dans les COMHPOSÉS auphan-miumnarn À Coté de 
o 
. : D ä - 
Ê = gieie-sie-5 gun 1F mu kim /., de EUX avec amuissement de => ue 


D 
calique, énen 7°. de oi à. Rp T. bepeswoyre 1/., de KT k | 
: 6 Ê =, EN J 
1. égy ptiunisé sou sous la forme DES KI et beaucoup “ RUES 
N 


&, provenant de ©, partage, cela va de soi, toutes les destinées du + ayant d'autres 
arigines : c'est ainsi qu'il peut, étant dans le thébain, avoir un = à la contre-partie dans 


: En Re : TS 9 PAIN, 5 
le dialecte memplhitique, soit qu'il réponde à un 4 hiéroglvphique, GAL Fur 11 
AAA 
user 3/., soit qu'il réponde à un Æ, éwpe 7”. exwpe À/., en face de 5 ï 1 En ré- 
<> 
sumé, le mouvement dont la variante " MR de Ù WAR nous avait révélé 
[=] \\ 


accidentellement l'existence s'était propagé dés longtemps sous le couvert de l’immo- 
bile orthographe hiéroglvphique, et 1l avait produit tous ses résultats, lorsque le chan- 
gement d'écriture mit la Hingue à nu : de même que l’un des sons compris sous le 

avait passé à =-6, les divers sons de ==, 4, A, rassemblés graduellement sous le 
SA, avaient passé à k-x-8-x. Avant, done, de rechercher quelle ôtait Ja prononciation 
du & copte, il importe de rechercher ce qu'étaient les signes 4 et A, qui ont abouti 
à sa formation de concert avec = et @. 
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À 


Il semble que le earactére-tvpe 4 et ses syllabiques aient exprimé à l'origine un 
son sinon tout à fait identique, du moins trés analogue à celui de Fuvo-palatale de 
l'arabe &, de l'hébreu p où du grec archaïque 9. On peut élever immédiatement contre 
ce rapprochement l'objeetion reposant sur des faits précis que, tandis que le nom 
méme de ces lettres g9/ S, koph à, #72 9, indique qu'elle añme être suivie des timbres 

su, le Z égvptien est trés fréquemment euivi de IS qui répond alors de préférence 
aux timbres A, E. [ me semble que cette objection peut être levée aisément : suns 


parler des eus où dans leurs langues le S, le 3 et le 9 précèdent une voyelle 4, 1, ete 


CS 


nr, APAIOM, LL, nous somines déja vers la KVTI dynastie, comme nous le verrons 
sous l'article des voyelles, à l'époque où le son 4, recouvert antérieurement par is com 
mençait à sobscureir en 6, de sorte que, si l'orthographe aimait inserire un K 
derrière A, nombre de ces groupes 4 pouvaient avoir déjà une prononciation QOU, 
qu U, oo. Le signe A, qui parait avoir eu de manière assez stable, aux époques précé- 
dentes, la valeur ? avait déjà, au second âge thébain, une tendance à s’unir aux pho-= 
nèmes représcn{és par <> pour exprimer les sons K et G-de ce dernier signe. ce qui 
lui permettait d'empiéter par ailleurs sur le domaine du A, ainsi que nous Île verrons. 
La confusion qui en résulta dans l'écriture entre les trois caractères =, 4, À, était 
complète aux siècles gréco-romains, et elle répondait aux changements qui s'étaient 
opérés dans la prononciation. 

Lo Du XUI* siècle avant nofre ère à lu fin de l'époque saïte. — Les listes de 
Thoutmôsis HE renferment un certain nombre de noms de villes dont Fidentilieation 
est Ne ou qui, n'étant pas encore identiliées, donnent des mots hébreux en DS ainsi 


> À = S— 
CÉLTPAT IIS nt re. 
nip=n, ae ENSEEU LéS * < Ages, cf en à, ainsi DES in = 


ES) = À = F Ge : . Re 
Ananas Au DLSJI)D, D PRE 2kK ESS nai. [l n'en est pas diféremment 


sous la NINE et la XX dynastie, LE as Ad, EE. AS si 
m2 KEK K il Q ni, 2 ALT mp AR EUR ninen, Cf, 


bien que les tablettes d'El Amarna contiennent assez peu nique certains, Ceux 
qu'on y trouve confirment les faits précédents, Qrds/hi D, Qathnalki] | = 
NS , Waziqda KI ü. Les exemples ne font pas défaut dns la liste de Sha- 
shanq, tant pour le 5 que pour le à, — I 2 PEL. LS Ko riv=a et ce 
terme dérivé de a racine 39. cénrit, où ie est rendu quelquefois par 4, quelquefois 


par &, Ÿ- 2 au pluriel PR < AN:  # . Les transcriptions as- 


syvriennes d’ et d’ A rentrent dans la méme donnée, exprimant 


1ZSÉ par Paarourou, par l'arqou, fi Thif : DES par SousinQor. 


Le grec, qui commence à transerire les noms égyptiens à cette époque, hésite, pour le 


A 
son de A entre 4, y et 4, Payoasié[rod:s] Ct llekondors, soit -y2wSt OÙ -490594% PDOUr a 
> 
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Yéswyyts Dour LT ENT , letszov, T'etos, l'asamis, Tasiers Pour En 5, Cl, quoique ces 
Fine nous tient él nus par des éerivains d'âge ptolémaique, if est probable 
qu'elles datent presque toutes de l’âge antérieur. 

d Ju commencement de l'époque ptolémaïque cu commencement de l'âge copie. 
— C'est le temps où, comme je Fai dit à Particle du <=, la confusion complète s'ef- 
fectue dans l'écriture cutre les signes 2, 4, &. Pourfant, sous les Ptolémées, es O1- 
thographes une fois formées demeurent assez constantes, aipsi Beevter S'écrit JV = l 


HN OCUTI lus souvent que JÙ == h n1A avec un 1, et Khsoriox 
SE AS l SE Nc ê 


; : À US ES ES : | 
s'écrit à peu prés toujours l : | Ke avec un 2, peut-être pour des 
Il l Jours g Ë [D NS A. | Ï 
A . 
: 


raisons de calligraphie, le groupe 2 avant meilleure carrure que le groupe ou le 


S_Æ ni 
groupe dans fe haut d'un car ie Ca). C'est seulement à partir du ao où 


A 


les Romains entrent en scène que les graveurs emploient sd A où à indifféremment, 


A N ES ss Se CSA RO = 

ù l : A =. &ll\ K2!32205, K 2 Um : K a Fe, 
+ —ÿ#— = ENS NN CN QG) 
LCI : ARC RE | à €) er. ° : : 
S AŸT 029 ‘Two, : : Khzôèos, sauf peut-être pour Île 
Sn ER —— = <> a 

cas de Ja terminaison -45, Aus, où le 4, se rappelant un moment son rôle de 5, ?, est 
: ee ë A A = A © Ü À 

employé de préférence par les scribes. ü lecu“0s, Mises, 
. : = || | Ô > —— , a Ô 
Si20s, ainsi que nous l'avons déjà vu. Ce dernier point n’est toutefois qu'une conjecture, 
et l'on trouve quelques exemples qui prouvent que, si les scribes observaient parfois 
une orthographe concordant à la valeur ancienne de 4, ils n'en admettaient pas moins, 

: as . À À < Le 
même dans ce cas spécial, la confusion graphique des trois caractères, Qu 
pOur Fesudvzeos OÙ © Pour Murkos. Donc, ici comme à l'article de <=, il convient 

<< x 
de passer à l'âge copte pour apprendre avec certitude ce qu'il en est advenu des pho- 
nèmes divers que le 4 recouvrait. 

3° Depuis le commencement de Fâge copte jusqu'à nos jours. — Le 4, confondu 


A “ A 
avec la sourde simple 2, à donné « en copte dans tous les dialectes ie He 


Kao T. reo1 À. mao: 7. L Nu , T. nooo A, et, par exception. soe 17., = û 


X = —— 
] , ; A . 1 È nl + = . J in 1 4 . 
N. 2IE wc 7. A, rac 1 1, race ee er AN @ Rihc-erihe Rss # | D 


buror(r] 7. [niror-'en nor AZ.. \ As À ROT-RTO-HWTE 1”. Rat-rTa 2. rw% A7. B., 
==") = 


S> [rjaño 7. AZ. rlana Z., et ainsi de suite. Dans les mêmes circonstances que pour 
le 2, le 4 à donné au Nord un % memphitique où le thébain donne #. à jf 5 


AANAA 


A 
A num nf, rèe 7”. mais sè F, AV... mimon /° 
JU ba, RÈE s whob, ZE or XPOorP © line 
xoù AZ. Dans beaucoup de cas, le 4 a donné soit un & dans les dialectes du Nord et 
A) 
du Sud, soit un & dans un dialecte répondant à un = dans l'autre, = eu l.B. M. 


2 Ko) orne D #panli. AI Er ASUS eue VE CIS 
CET Abe AN AS CES 10e ré 6, éœwnr À. æwnr 4/. En présence de ces faits, 


nous sommes amenés à nous demander quelle est la valeur phonétique de #, et c'est ce 
que nous rechercherons après avoir étudié la troisième gutturale pharaonique, Le A. 
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Ce caractère semble avoir couvert primiftivement deux sons assez voisins l’un de 
l'autre, correspondant à peu prés Fun à notre sonore simple G-dur, l'autre à une spi- 
rante gutturale sonore, le & allemand dans 74 ou le & arabe prononcé doucement 
comme on fait en Syrie ou en Égypte actuellement. C'est par la première valeur qu'il 
se confondit d'abord avee > pour exprhner G-dur, et par la seconde, avec 4 pour 
rendre le : hébreu simple où analogue au E arabe, puisqu'il prit ensuite graphiquement 
toutes les valeurs des deux signes == et Z, au point de se confondre avec cux dans 
l'usage; dans la prononciation, les divers sons qu'il avait couverts aboutirent aux 
mémes expressions que ceux de > ei de 4. 

Du XVI siècle arant notre êre à lu fin de l'époque saïte. — Les inscriptions 
géographiques de Thoutmôsis 111 expriment le à éananéen ordinaire ou peu aspiré de 
préférence par x et moins fréquemment par 4, ainsi que nous l'avons dit aux artieles 
de ces signes. Qu trouve pourtant le mot 33 trauscrit = J Fe et peut-être le nom 
de ville a N NN dérive-t-il de k racine 9 perturbatus est. Toutefois, je dois 
observer que, dans ces documents, le A est employé Île plis souvent pour rendre le son 
du x hébreu répondant au F arabe, ak | Ça 7 où l'A, si bien que a 
IX K pourrait dériver de la racine 392 con/regtt. Ce son spécial, que les Hébreux cou- 
vruient avec le mème caractère que le son ordinaire du # ect que les Égvptiens ren- 
daient par leur 74, est rendu en eunéifarme par les svllabiques de Kku, Kua-as-54-tou, 
Kuussatou, ak | Lu ME. Kua-sa-sou, Knasazou, 5x où plutôt ji; au sud 
d'Alep, Kaou-oum-ri-a, Kaoumria, “5, et dans les ed d'ÉI-Amarna, Kaa-bi- 

{, Kuubiri, ss, tandis qu'ils expriment par des syllabiques de G le : ordinaire, Ma- 
Ga-dou-ou, Mu-Gi-dou-ou, xs, Gon-oub-lou, 523, et ainsi de suite. Nous avons donc 
en égyptien ù Sn A E répondant au cunéiforme, Nouxnashshé, ayant pour équi- 
valent, si c'est un nom Sn une racine de 2e susturlie, 1 semble que les scribes 
de Thoutmôsis TT aient voulu reproduire sous ñ une gutturale analogue an F: qui étnit 
très jai dans le pays de Lotanou, peut-être chez les non-Sémites, C'est ainsi qu'on 


AAANAN 


Don à BN= =. lé 2%, puis une demi-douzaine de noms de villes ditliciles à 


| . 
Re Es; | EN n° 126) entre Tour-manin et Tounipa obL, na as 


{n° 161), qui ot être une forme ancienne du nom moderne de Sindjir- li, ou ser se 
tacher au nom de la rivière Sayoura, etc.; la forme des noms, ainsi que la localisation 
de certains d'entre eux me porte à eroire qu'il v a là beauconp de bourgs ou de villes ap- 
partenant au Mitannt, plus spécialement au Bit-Adini des inscriptions assyriennes, La 
rareté du caractère Æ dans les noms de la liste du Sud syrien proviendrait done de ce 
que les seribes de Thoutmôsis HT Favaient employé de préférence pour exprimer le son 
El u’aïmaient les peuples de la Syrie septentrionale. 

Les tablettes cunéiformes d'El-Amarna ne nous donnent en dehors de Noukhashshé 
pour l 1Ça° Je aucun nom répondant à un mot égyptien en A: en revanche, le 
B est ‘fréquent dans la liste de Shashanq, pour rendre le : des noms Judéens. Laissons 
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de côté le nom de Æ K RASE qui est pour ainsi dire stéréotypé depuis 
LM] : L 


Thoutmôsis LIL, cette liste nous DURE combien déja le Æ ue Hot le a ef le 2 


: movie les Hébert ù Han dei AU N 
pour rendre le à hébraïque, A x ssauhièeu de K 
3 € S 


ESS A ——! Ten 
22 au lieu de À ou de uns mas am mm DD, K . « AA où 
AAARAA = — MAMA 


n EL — pour =, . A pour 723, ou tonte autre forme de la 


racine 753, ‘ (AN [AVa%s) CA, à côté de AR = de la racine 5 
or se s , NN = au E CEE 


B"IRe. nom analogue à j5%, de la racine #55, C’est le commencement de la 

anna 

confusion dex trois signes, qui va s'achever soux les Ptolémées; déjà, en elfet, on trouve 

des variantes comme fs et 4 | —S pour B]—, et elles iront se multipliant. 
2 Du commencement de l'époque macédonrenne au commencement de l'âge copte. 

— Lu confusion se marque dans les noms propres, où l’on trouve constamment le 7 en 

Variante au 2 et au A dans tous leurs emplois, ainsi que nous l'avons vu aux articles 


de ces caractères : je me bornerai à citer le nom du dieu & | | Se ee J , qui s'écrit 


indifféremment Li | ii par un = ou 2) À: =) À: et se transcrit n36. Si donc Æ sert 


: + A , # NN > 
à rendre le + dans des noms comme £) ak) È Caen, K il O | | se 
; A = — Le 2 n ——#—— At 
’Avecmohte, 2 | (l K)È Lewy29'orn, il sert aussi à rendre le x de lhzixn, et il 
=> es X AAA AN 


s’'acclimate à tel point dans le nom l , Bepevixn, Qu'on n’y rencontre que 
1 a A : = 
très rarement une des autres gutturales; il entre avec elles dans la formation du 


d''axs RO ct « D 
A LÉt4/000€ AAA nl cÔ eme = l à aut observer 
FE PS f x k => + 


: _— EAN SA . 
pourtant que la combinaison est préférée en AE sue combinaisons ou 
A en k 

pour rendre le £, et qu’on à, par exemple, FUI «\ À pour ec o0sdtn ë 
il se pourrait done qu'on eût là la notation d’une 1e prononciation an les Égyptiens 
disant A/éGsandros, Gsénohrodé, non Aleksandros, Ksénohrodé, si bien que le A eût 
été pris dans €ces occasions avec sa valeur réelle de G. Dans l'écriture courante, les 

F9 À Si KA TA (NOTES 

formes comme ar pour K co6, l 6, Le ü pour | coën, 

- . 2 ke @ A = AANARA AANAAS . AAAANS fo) 
et ainsi de suite, se multiplient, et, à moins que le copte ne nous fournisse, à cet égard, 
comme il le fait parfois, des indications certaines, on est souvent embarrassé pour 
savoir laquelle des trois formes en ==, en 4, où en Æ, est la fondamentale. Naturel- 
lement, la confusion des caractères est constante sous les Césars, et, si l’on a 5 | 


À V _. ; — EH <= 
et pour T3)6%: et Térzs, On à aussi A 0 et > pour res et 
=— Ne À — 


Aürorgisu. 1H faut done conclure des faits, ici comme à l’article du <= et du 4, que 
graphiquement les trois caractères sont devenus entièrement homophones l’un de 
l'autre. 

3° Depuis le commencement de l'âge copte jusqu'à nos jours. — Graphiquement 
oui, mais il ne faudrait pas en conclure que tous les phonèmes qu'ils recouvraient se 
soient réduits graduellement à l'unité, et que l'égvptien ne possede plus qu'une gutturale 
k qui s’aspirera en x pour les dialectes du Nord. Le Æ antique répond bien, parfois, 


à un k copte, ainsi raw 2°. A7. de Red HiWoT, de BRU Y. mais C'est 


là une exception assez rare, si rare qu'on peut se demander si, dans ce cas, une graphie 


CS 
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comme A Ki l EN À 


STE ï : 
$ Ÿ ou + ITS NT non encore relevé. Le correspondant perpétuel du Æ en copte 

nÜi EN Hi 94 ; "NE 
est & dans le thébain, mais remplacé par = dans le memphitique. On aura donc 


Ka: ans wsh 1, wzr NZ. PKR Ne de ses o0N T°. oa%e PF}, o0ùx M. BJ 
K TS, n& SO #hoi 7. xbos 1/,, + N NS  - T',swx A2., ÆRKI en 1! 
œeat :1/., es € goù L'. æiw 1/., B | B |=S siboie 1., [à K EX sooc J.. et ainsi 


de suite. Re devons donc rechercher quelle est la valeur du &. 


ne serait pas la forme secondaire d’un fondamental AK 


Ze 


( 


Ainsi que je l'ai dit à l'article du on. les premiers Fgvptiens qui aient essayé 
d'écrire leur langue au moven d'un alphabet dérivé du grec, ont rendu par un même 
caractere que j'ai noté & les sons que les Coptes ont exprimés par les trois lettres &, =. 
y, où les deux sons & et y. Les scrihes à qui nous devons le papyrus Anastasi DLKKIV 
de la Bibliothèque nationale écriront donc également éa4, 107, Swar, Fadaov?, au lieu 
de _— nelxay, Touy, jose, Ga%avx, prouvant ainsi que les phonèmes exprimés par les 
trois lettres étaient, dès la lin de l'époque païenne, assez rapprochés l'un de l'autre 
pour qu'on püt en confondre les nuances dans lPéeriture. 

Cette confusion, el la forme spéciule qu'a dans Anastausi le caractère noté par 
#, pourraient faire croire que le & du copte dérive graphiquement du © égrptien, 
et cette dérivation expliquerait mieux la prononciation attribuée à la lettre que 
celle qu'on admet généralement : il est certain, en elfet, ainsi qu'on le verra à l'ar- 
ticle du @, que le son recouvert par lui s'est affaibli en co-w dans un nombre 
de mots qui le renfermaient au début. Si pourtant le &, ainsi que Champollion l'a 
pensé le premier, tire sa forme matérielle de celle du => "par l'intermédiaire de 
l’hiératique et en dernier lieu du démotique, phonétiquement il n'exprime pas le son 
fondamental du <=, qui est rendu dans lalphabet copte, selon les dialectes, prinei- 
palement par 8 ou par &. L'échiuige dun son qu'il représente avec celui qui est enre- 
gistré sous la lettre «, dérivant soit du 4, soit du » antiques, nous invite à recher- 
cher sa valeur fondamentale du côté des phonèmes exprimés par ces deux caractères. 

Que & soit apparenté à 4, c'est-à-dire au CZ arabe, les cas nombreux où de hons 
manuscrits écrivent en variante par & les mots grecs renfermant un k, surtout après 
un SOD 1, le prouvent surabondamment, TEA T Ia pour TRENÂTRIA, TEHRAGTA pPOUT TERRARIS, 
FIMATHOC peur RHALAYHOC, à CIITHTOI peur SREMHTON, àat{3OT et BOFIALAT EI pour à B3O0RI ct 
BORTARAT EF, ceAergia DOUT cedevnia, Téiboraoc pour Triboyroc, eRRa@ert POUT ERRARENT, 
c'est-à-dire que le son en était analogue à celui d’un cH allemand très doux pouvant se 
résoudre sur le G-dur ou sur le «, d'un côté, sur notre 3, de l'autre. Les quelques va- 
riantes qu'on rencontre fautivement du & avec & et du K avec e dans ces mots em- 


pruntés, CHCA PILA PTE POUrT CHHaPTÈACTH, CAUTRREH pOur rRanBannt, LA ENUTEN pour KAacata, OÙ 


1. Cf, p. #5 du présent volume, 
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méme dans les dialectes du eapte seu 17. pour anw, de E =, MaUaT 7. DOUT ataitar, 
e 


nous perinettent de préciser un peu plus : en passant du son . de ZÀ égyptien à celui 
que no ts indiquent les faits précédents, le phonème exprimé en copte par & a suivi à 
peu près la méme route que le ; du gree ancien, et de douce sonore analogue à notre 
G-dur est devenu semblable à la spirante ; du grec moderne dans TEP202. Où done l'égvp- 
; “L 
tien de la XVIII dynastie aura prononcé encore K | _ aghou, 5 Ni 
daguon, le copte en était arrivé à prononcer, wgà 7. 0Y"b, swg T°. 16% ou dôy daus les 
dialectes du Sud contre wx4 AZ. odf°f, sers V1. 1647 dans les dialectes du Nord. 

Les variantes des manuscrits et les transcriptions étrangères confirment ces faits 
en nous montrant que & est rendu par deux séries de caracteres répondant à deux sons 
distincts, par le g arabe prononcé DJ, HE, JA, etc. où par le 4 français, puis par le & 
arabe ou par le SH anglais : le second à fini par l'emporter assez promptement, et au- 
jourd'hui le & sonne exactement comme w dans le copte. L'auteur du vocabulaire 
copte français le prononçait G-doux ou 3 avec un léger zézaiement qui le rendait eapable 
de rendre à peu près notre s-douce où notre Z, Amansie l'Évangile, Cassoven Saint 
Jean, ovni Jousdi-eudi, sApéaur l'alllrent, sure Jaune. aps Jurdin, éwmove 
Génois, ou pagur r'AJA-r'AiSiN, sadovn MJoun-rnuiSson, Aire lisez. La valeur ct été 
conservée dans des transcriptions coptes de noms arabes comme bapas-r » et dans les 


transcriptions arabes de certains noms géographiques, npsosug Lez), nonuae >, 
cepon > sl, eepose 435, mais hepowosr, transposé en arabe anciennement Liz, 


devient promptement L,£», et le nom arabe de Er rendu d'abord congap, se trans- 
forme de bonne heure en nugmvepr, puis nuymiuepr, selon la prononciation égyptienne du 
Œ C'est, en effet. la prononciation sh — £ qui, manifestée d'abord dans les transcrip- 
tions grecques du début de la conquête arabe, Stanour — gamovA-xauova, — la combi- 


maison 35 étant employée pour rendre le son du £. comme le prouve l'équivalence 


1 


Pare Al)", — puis dans quelques termes géographiques guovar Lei, Fenemov\oc 


Qt, est perpétuelle dans les textes de Galtier, never nse 2 L, ovog irengpo 
eRtaGI pan \g" ES Ep sl sl, Suymwor De (sie), pan S'AIA HI üle, et se 
retrouve dans le psaume de Petreus, cosnr /hsosCHrer (vel ebsuscuni), anse amnib- 
scHeés, si bien que Kircher, définissant le +, pouvait dire de lui : « EH} Sceï, Sc, pro- 
» punciatur ut & Scin Hebræum ct £ Arabieum. Ex. : C. Haswen Nauschop..……. 6, 

Scima, Se, similis in pronunciatione est superiori litteræ w Scei*. » C'est la pronon- 
ciation qui est généralement admise aujourd’hui dans l’église copte, ainsi que J'ai pu le 
constater après Rochemonteix. « Des sept lettres égyptiennes w, 4, #,e,x, #, +, deux 

font aujourd’hui double emploi, w #4 et + Stma. L'une et l'autre sont rendues im- 
» variablement par la chuintante © $ : agi a fSt, necorin nASSUL, poses Srombi, ete. 
» Toutefois Bouqdour d'El-Harabah a conservé au signe #, dans son alphabet, une 


1. Krazz-Wessezy, dans les Wittheilungen, 1887, p. 123-124. 
2. A. KiIRCHER, Prodromus, p. 286, 287. 
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» prononciation spéciale, celle de la spirante sourde formée comme notre #, c’est-à-dire 


» du cX de la finale allemande -teh". » 


De tout ce qui vient d’être dit, il semble bien résulter qu'au commencement du second 
empire thébain, les Égyptiens possédaient encore quatre gutturales différentes, dont 
ils répartissaient inégalement l'expression phonétique sous trois Caractères-types =>, 
2, à, et sous leurs variantes, à savoir une sourde simple répondant à notre c-dur on 
à notre K, une sonore simple G dur. deux sonores aspirées très voisines l’une du ? et 
du 7 grec, l'autre du £ arabe : a couvrait les sons K-7-G-dur, A les sons G-dur —?, 
A les sons c-dur — $. Par un ou plusieurs des sons qu’il représentait, chacun de ces 
caractères recouvrait l'autre, = recouvrant 4 et A par G-dur, 4 recouvrant ==> par 
G-dur, ainsi que A, et A enjambant sur les deux autres de la méme manière; ils en 
vinrent donc à s’échanger en variantes dans l'écriture et à devenir complètement homo- 
phones, chacun d'eux exprimant désormais les valeurs phonétiques des deux autres. 
Au moment où l'alphabet copte remplaça le sylabaire hiéroglvphique, il y avait encore 
quatre gutturales qui, communes à toute la langue, étaient usitées inégalement selon les 
dialectes : #, dérivant surtout de 42 et de =, devenait X dans le dialecte du Nord en 
de certaines positions, + n’était employé que rarement dans les mots égyptiens, et &, 
qui, provenant phonétiquement du son couvert par A. a pris sa forme graphique au 
@ ou moins vraisemblablement au =. Ce 5, commun aux deux dialectes dans certains 
cas, ainsi que nous l’avons vu, éonvre au moins deux phonèmes différents. D'un côté, 
il va rejoindre la dentale 7, il répond dans les dialectes du Sud à = des dialectes du 
Nord, successeur de celle-ci, et il équivaut à peu près au g arabe syrien où à notre J 
prononcé parfois en blésant. De l’autre, il tourne à la chuintante, et il finit par n'être 
plus en général que l'équivalent du (2 arabe ou le doublet du w copte. L’antique série 
des gutturales égyptiennes a enfin abouti présentement, sans distinction de dialecte, 
à trois sons : l’un, le e — y spirant, est fort rare, les deux autres « et x correspondent 
à notre sourde # et à la sonore aspirée double de l’allemand CH. 


O1 


Le caractère OM parait être une fricative aspirée ‘légèrement explosive, analogue 
au à hébraïque ou au » arabe; il semble n'avoir pas eu plus de valeur que l’H forte du 
français dans Héros, Hat, Il est tantôt rendu par L n en cunéiforme, tantôt omis, et les 
transcriptions grecques l’expriment ordinairement par l'esprit doux * au commence- 
ment des mots, ou par un simple hiatus entre deux voyelles dans le corps. Le copte 
en a confondu le son sous le caractère # avec le son provenant de $, sauf dans quelques 
cas où il a retenu la valeur originelle de en, distincte de la valeur de 1e 

1° Du XVI siècle avant notre ère à la fin de l’époque saite. — Les inseriptions 
géographiques de Thoutmôsis IT nous montrent quelques exemples bien évidents d’un 


1. RocHemonTeIx, Œucres diverses, p. 116-117. 
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MAMA TT AMMAMA sa 
NAT 
Aa] Di rm JN 
eu gypte par la Syrie méridionale, 2%, HS 17 qui entre également duns la 


7 cananéen rendu par On, ainsi et leurs variantes arrivées 


ue St a 
composition de plusieurs noms tels que ES un Dk-7a, mi] = \ 27, 
| ÈS ‘ 
Pa 

etc. Le 7 doux correspond de même an on ns dans 027 113 AN , quelle que 
soit d'ailleurs la provenance de ee mot, et, de son côté, té, l'égy ptien, Fo v int les mots 
sémitiques renfermant un à, l'a interprété par M, a) ÇA Era, mR ÉS 

, : : 

<ss- 1y77, etc. Le système cunéiforme n'ayant 1 de caractere spécial Sue HE 
lorsque les scribes d'El-Amarna ont voulu exprimer le En des mots égyptiens, ils ont 


emplové les syllabes renfermant l'aspirée forte correspondant au + arabe, m4-na-un, 
és 


> A 
maHar pour NN K ü, ra-ag-da, ragda pour ÿ, mais dans les écrits 
F \ 
de la XIX° dy nustie le n du Cananéen est encore rendu par Sie. ainsi 15% ne 
S <> Se s | 
ve. 27 _. i vi. et il en est de méme dans la liste des conquêtes de Shashanq, 
If) BS Sox, l ——ÿ 4297 loué, Dans les inseriptions d’Asarhad- 
Le ‘4 M x vu ‘* "ge 
don et 4’ Assourbanipal, le seul nom égyptien renfermant un En, celui de . est 
écrit tantôt Tar-gou-ou, tantôt Ta-ar-kou-ou, sans indication du son en, et, de ième, 
le gree, qui ne possède point, lui non plus, de signe équivalant à cette aspirée, la 
marque ici par un hiatus comme dans le rendu Tespxuy, où la supprime complétement 
comme dans la leçon Tapxoc, Tapaxée, Tapéane, tandis que l’hébreu l’éerit par *, interver- 
tissant l’ordre des lettres, nn pour 15577. Au commencement des mots, le grec le le 
supprime également et l'indique par l'esprit doux. <> Arwpte, Azwot, nm J \\ 
26zu02, m | < "6, et ainsi de suite. 
2 Du commencement de l'époque macédonienne au commenrement de l'äge copte. 
— À ce moment, les Égyptiens commencent à employer en pour ie l'aspira- 
. ni - 
tion des sonores aspirées du grec y, 8, @ : ainsi ils écrivent AE q° ue Ql 
NS: Di = s 
K È. û il pour bikmros, Bear, Xaoirwv. [ls s'en servent a ernos nt pour 
[=] O1 AAAANA 


indiquer les esprits du grec, ou l’aspiration qui se trouve à l'attaque du 6, ainsi dans 
l Oo ? | b, 


nc (ra : e ANR Fret = 
nR Aôns, 4) Qf l'opxtos, ne, là Poor, De son côté, le grec aspire 
parfois le + qui précède un En égyptien, 6x, Ko] QU. a côté de IM6%, mais 
peut-être y a-t-il là seulement un cas d'influence dialectale, le + n'étant que la forme 
memphitique de l’article Q. Dans les mots égyptiens, le caractère En conserve sa place, 
partout où il se trouvait, et Tee. par exemple, ne s'écrit jamais — 1 IN CON- 


naissance, pas plus ? — ne s'écrit =. Toutefois, comme au passage de 
> 


<> 
l'égyptien au copte, nous ne vovons plus qu’un caractère 2 répondre à Ÿ comme à M, il 
faut en conclure que, dès l'époque romaine, pour le moins, les deux sons étaient ou très 
voisins l'un de l’autre, ou identiques l’un à l’autre. 
3 Depuis le commencement de l'äge copte jusqu'à nos jours. — Les exemples de 
2 copte répondant dans tous les dialectes à on égyptien sont De conuus qu'il 
(EME) 
suffira d'en rappeler ici quelques-uns pour mémoire, oan 1°. st °00v 7°. B. 
ON be ë ÆS 
oar 1. [um owpn 7°. A7. 11 peut du reste, dans Ro cas, où s'amuir complé- 
> AAA 
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tement et disparaitre de l'écriture, noos 7”. pour n-p007, où s'unir à la lettre qui le pré- 
cède, poos .W. pour æ-2007. 6es 1, pour r-pes, ete. Comme il se confond avec le 2 pro- 
venant de ÿ, avant de pousser plus loin, il convient d'étudier ce dernier caractère. 


Î 


Le caractère cache une fricative forte semblable à celle que l'arabe exprime par 
cet à l'une de celles que recouvre l'hébreu n. Elle demeura dans l'orthographe d’une 
façon constante jusqu'à la fin, mais le son s’en rapprocha toujours davantage de celui 
qu'exprimait le caractère précédent, si bien qu'au moment où l'alphabet copte se 
trouva constitué, un seul caractère, le e, dérivé graphiquement de la forme démo- 
tique de 8, suilit à écrire indifléremment les mots où se rencontrait une aspirée pro- 
venant de etide Cie 

19 Ju XVI siècle arant notre ère à la fin de l'époque saïte. — Tes ne 
À égaiant n-7 ne sont pas rares dés le début de la XVIIe dynastie, Inn 


pe TAbenms LIN Ts cb PR PRIX 


et dans les mots ordinaires il en est de même, _ D = JR 
N III 1tI 
 ) bin, bn, Re vs. Les tablettes d'EI- ion renferment un 

—% \ 

be relativement assez grand de noms où le $ égyptien est rendu par les svllabes 
; . =) 

cunéiformes qui renferment l'équivalent du n hébreu correspondant à cetàr. l 
= . - AMNAAN 
à vi A-ma-an-ya-at-p(b)i—= À maryatpi, KT ) Pa-ur-am-na-ta — Pauyam- 

Le] 


(e sus .. OT ne 
nata, FA Hi-hu-up-ta-an = Kihouptau, Miin-pa-ui-[rij-ta-ri-a = 
= RS ie ie ner) É 
Minpauitartia, 0 Ku-i-iu-hku — Kouïykou, et les noms propres en LS Ha-a-ra 


— Hara, Ni Ha-a-ra-ma-as-$st = Haramasst. D'autre part, la même équivalence 


deng dans les s\Ilabiques renfermant un Î reparait sur la liste de Shashanq, 


PR Eos. Po EVA en 2e 4 es PA 


ai K 2 et ANS À, Îles , deux localités inconnues de Siméon ou 
A Xi ES =—— 


de Juda, dont le nom dérive de la racine y, et Ÿ 4 \ Avec ses variantes 4 
. ; . « Le . 4 
l Ko, f ë 0, 9, 47%n, de la racine "in. Trois siècles plus tard, les inserip- 
ù 


tions assyriennes d’Asarhaddon et d’'Assourbanipal présentent la même méthode de 


transcription par nee cd he . tablettes d'KI-A marna, K FAN ÈS É Pi-$a-an-nu- 


ru — Pishangourou, “ Ha- at-yi-ri-bi = Hatuiribi, "Aprés, RUE Ni 
£ 050 et 


Îp-ti-gar-ti-e-$su — PE on. AA mer K =? Fi Ma-an-ti-me-xi-é = Mantimoué, 


RAA ET SA EVNAN AANAN I : 
=> Ne N'a-at-pu-u — Natxou, ec: ES N'a-an-(1- 

% | SA à ASS AN AAA $ ù a 
Hu-ru-an-Si-nt = Naieare | d æ. -ga-a —= Sid, la és Hx- 


nt-in-$i — Hininshi. Les Hébreux et les Araméens, vers le même temps, se ser- 
vaient du n pour rendre le son du U à l’époque saïite, dans E— tÿ Lien, Où dans 
2h 5 
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les transeriptions re ct “ni | LE du Sérapéum, A es. fr Sr , 
K DEN, af nb, À il ne EN LR nn des papyrus d'Éléphantine. 


is 
Le grec remplace Île pb ar Fe au Ho des mots, Ci. Tolre, 


= — ee 
Us À ‘APwp, KA en _ AU D irc, =. "ADapiaëre, "AGpïôre, ne "A 


J l Re Arac6ïas, mais, dans l’intérieur des mots, le plus souvent il disparait complè- 


ee nt où, si la lettre précédente est la sourde, il se combine avec elle, KI—PS 
Ÿ # = i Là ë 2 + F = = 
Ve Na, UE "A5 a6 1e, ABotéic. Te LE ec05s. Quelquefois, pourtant. S Grecs le 


cent) par 7, et alors on a un doublet où le dl est supprimé dans la transcrip- 
tion, e| vo Mare, lapaioe CLATEU, ff -uxs- (ans Mepyuasrimir CL "Auasts, imtis le 
cas est assez rare. Peut-être faut-il reconnaitre là une influence dialectale. Comme nous 
le verrons, le dialecte du Sud tend à affaiblir les aspirées et il a remplacé le @-S$ par un 
Ê-e au passage du copte : Tews et ’Amazs seraient des prononciations méridionales, tandis 
que Txyws et ['Alyux seraient des prononciations septentrionales. L’objection tirée du 
fait qu'Amasis est un Suite peut être écartée, car nous savons que le nom ni a fait 
son apparition historique en Thébaide, et il a pu passer de là au Nord avee sa pronon- 
ciation thébaine à côté de la prononciation memphitique : c'est ainsi que nous avons 
côte à côte, dans notre langue, FRANÇoIïS et Français, Louis et Lupovic. Il vaut mieux 
toutefois ne pas insister sur ce point. 

20 Du commencement de l'époque macédonienne au commencement de l'âge copte. 
— Les transcriptions grecques de l’époque piolémaique et romaine achèvent de démon- 
trer ce qu'indiquaient déjà celles de l’âge saite. Le ÿ cest remplacé régulièrement par 


s E+ (=) fil [=] œ 
l'esprit au commencement des mots, 'Aspivie QE. Adapte [] $ {A ; & K 
es 8 pl — a 
Es nes € € e Se + # 2 |} ,# 
LUS am 2 USD soi NN LL eg 


en . , _ ; nl > 
au milieu des mots Fa est supprimé entiérement, le 8 x emEpde, ee 
<> 


NS? >? 
Peuevx10t OÙ ‘Pauavép, = x douée, Toutefois, s’il est en Immé- 


diatement de l'article K K: $ réduit à D ou à & dans la prononciation, il s’unit 


: ] K Si ss 
à lui pour former un & ou un 6, = [| RE de A1y2605vov, K È il 
; 3 ANAAAA 
ae E ; ( œ 
SECTE K Î ol [à Oaxpfs, et tous les noms composés avec un ; = 
a <> ae =—) > 


GHeese initial, Pprreticite, Porcouroës, Poimavodre, Peuevyovate, KIS-C Pouuo30, Pou- 
uo5<. On remarquera que ce dernier fait n’est pas constant et que plusieurs de ces noms 
avec 0 initial offrent en variante des transcriptions en Pau Û À rare 

D Fe Paxpñe et Iaxsoñs. [l est probable qu'il Dh y voir ue re 
tale, Lo formes en + appartenant de préférence aux dialectes du Nord et celles en 1 
aux dialectes du Sud, comme cela à lieu dans le copte. Dans les transcriptions démo- 
tiques des noms grecs commençant par l’aspiration marquée plus tard par l'esprit 
rude *, celle-ci est rendue non par le caractère dérivé de ÿ. mais par celui qui provient 


de O1, ainsi a 2e LS pour ‘Hpardelôre, ni/(l &£| sé pour ‘Hyisyos, FF 


à. 


Ilerex OTOT,C, 


AAANAA (Pate et Uärs 


46 INTRODUCTION A L'ÉTUDE 


* 
K : 1 B -  S$ pour ‘Eounxairrs A PUS Les ee ‘Uoxt<, ce qui semble bien indiquer 


que. dès ce temps. les deux signes En et RE devaient être équivalents ou à peu près dans 
À 


l1 prononciation des mots, bien qu'on persistàt à les tenir distincts dans l'orthographe 
traditionnelle des mots égyptiens. Le son du i! n s'était done adouei au point 
d'aboutir à celui du #, et c'est cet atfaiblissement qui a permis au copte de confondre 
sous un seul caractère, le 9. les mots qui, dans la langue ancienne, se classaient sous 
deux caracteres différents. Mais, comme les mots renfermant le &— et le @ ont pris 
l'orthographe par le 8 en passant au copte, il convient d'étudier les sons que recou- 
vraient ces hiéroglvphes et leurs syllabiques, avant d'aborder la question du 8 


= et © 


Selon l'école de Berlin, la distinction entre ces deux caractères est marquée par ce 
fait que le &— devient en copte, selon les dialectes, ÿ Akhm.. e T.. & A., mais jamais 
uw, tandis que le © y est représenté toujours dans l’akhmimique par g, mais peut de- 
venir en thébain » 


re 


où w#, en memphitique $ où w, Erman trouve cette particularité 
d'autant plus remarquable qu'à l’âge memphite ce phonème est souvent désigné par 
=". |] convient d'examiner tous les points de cette théorie l'un après l’autre, afin de 
voir Jusqu'à quel point elle est exacte. 

Tout d'abord. il est certain que &—, comme Rougé l'avait observé déjà, offre une 
tendance à échanger avec eus aussi bien qu'avec ®, à toutes les époques. J'ai relevé 
suflisimment d'exemples Jadis dans les Pyramides* pour confirmer ce fait, et il a été 
admis, depuis lors, aussi bien en Allemagne qu'en France. 11 n’est pourtant pas inutile 
de reprendre ici les passages qui m’avaient amené à cette conclusion. Le mot 7 se 
trouve à so forme simple du singulier ou du pluriel, avec les or DR — (Papi IT, 

T0) — EU r= (lirinri, L 59) = 7 NT (Teti, L. 48), Le PR 


— + (Ounas, L. 582), A. (P. 1, L, 477%; PH 1265), IN (P. IL L 864), 
RAS (T., L. 286) — mR$ (P. 1, L 58 et Leé), avec | prothétique, 
EN CT LAR QT (P.2,1.77 = a (A, 1 101), et à la dérivation 
ethnique en (l NE (P. 1,1 877: cf. O., 1. 566) =KT lle (P. II, L 1265). 
Le mot mi est écrit perpétuellement LKR GÉNIE IN 
(A1., L 485, 784), et au pluriel NS VU 0), RÈK 


L. « #—.... im Koptischen trittes als A. ©, S. 9, B. #, auf nie aber als uj. Um so merkwürdiger ist 
» es, dass dieser Lant in der ältesten Schrift re mit CD bezeichnet wurde, was denn auch späier bei 


» manchen Worten noch üblich blieb : ENS KA «heïiss werden » statt min, ouions B. — Sao ; 
» == ff « Æhbre» neben #—— NY hms Sac. — Im mi beginnt man #—— auch mit ® zu ver- 


» wechseln : eKÇK | him » (ERMAN, Ægyptische Grammatik, 3 édit., $ 11?, p. 65-66). 


2. MasPero, Lex Pyramides de Saqgqarah, p. 93, note 1, el Votes sur quelques points de Grammaire et 
d'Histoire, dans la Zeitschréft, 1584, p. 87. 
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ne d—— ., =) ;  — Sms) 
(PIN 100). Les mots = | et nn sont écrits =) (A7, 4 517) et PS 
<> 
; CNT 
(P. 1 L 643; M1., E GS0), ct dans ce dernier passage, chez Papi IT (/. 1212), = À 
est employé comme variante erronée par assonance, à la place de re Le mot 0 K\ ; 
© À DANS 


avec ses sens nn présente des orthogr ee analogues : De QUE. 1 Go Tir 
NP 79 ORALE 110, 115), ot ln phrase 


suivante d'Ounas on . 297-586) est très car: actéristique, NC TT K| TT NS 
ES ER ST nie ç KT ete. La pancarte présente, avec Fi formule HAN 


pr, un jeu de mots sur un objet d'offrandes qui s'exprime, dans Papi I (7. 377), par 


MANS 
ç K et, dans Ounus (/. 59), par SK. Pour en finir, je signalerai deux mots. 
qui reviennent tres souvent dans les textes des Pyramides. La locution, ei en 
tout temps, K Don ASS =, revêt les apparences suivantes : KE O 0587 
AAAMA | 


2 VA Ü 1 27 Q & 20. € PAU 
KES CTANA  . KE dt 4 RO, AS DT EURE 
M , L 26, 160), KÇ HA (A1. !. 3, 160), KE (P. 11, 1 93, 135, 651), K : Ç 


MRPRANCO 200 250 MH 185 8G: P. 11, | 92), Se (P, LM: 3,63; P. EL 


Le as 


!. 84, 648), K CR RP NE 205806) }, Ke— LR PCs ce 
y a probablement un sw passé par la faute du graveur), et comme adjectif Q + 
CEA 0 el P 71, 12857) =ÙYY (T., l. 190). D'autre part, on rencontre le 


terme K X 2. ©t son dérivé KE 2 st avec des variantes analogues : 


NOT (O., 1. 469), on (T., L. 220), ee (P.1. 1 400), K 
HA 8 ( (P. L, L 728), KE 2.) UZ., L 565), KI en (M, 
L 290,571) AN À (1.,1.578; P. 11,1. 390, DS 0. 1.489; 
P. L, L 396; M., L 362; P. II, l. 1912) A: (P. LI, L. 1287) MR 


Îles (T, 1 191, 193) AN =) ( (PRE) KL ., L 194), 
INTE UE: 4, Le GER, OP) Ke (T., l. 48). Sans pousser plus loin cette 
étude, on constate que #— et tous les syllabiques où Fon peut reconnaître sa pré- 


: =) 
sence, ŸA. Ÿ!, ‘ ont des variantes en ex; les leçons comme l K çee Sem 


blent même indiquer que #— est, parfois au moins, le véritable syllabique de 

Ce premier point vérifié, que doit-on penser de la règle d'après laquelle les mots 
égyptiens en #— donneraient toujours des dérivés coptes en », #, #, selon les dia- 
lectes, jamais en w? Pour répondre à cette question, il n’y a qu'à rechercher si, à partir 
du second empire thébain jusqu'aux temps voisins de l’âge copte, nous ne trouvons 
pas des mots renfermant un #— équivalant à @ en égyptien, qui offriraient un w dans 


les dialectes récents. Il y en a certainement quelques-uns : KA CA 


KA == KA gaaons 7. garaas B. Suou N., qui a sa forme simple ef A, 
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\ NA donne sax 7. à côté de sex, oux 1, eu 120 ice moe 


nan D 


E==, Es] 
donne wennoo 1; DA a PSS 07 donue au d . l'infiniGf féminin 


fe JE RAS : mn, à EST qui donnent, à côté de 
ujinic uns 27. ire , cp su] e 


uno 7, /7., vus M1. el mt Le ne dub ane, anao 7°. /3, et amaug 7 V/., Guy 5 
ES nu : : : 

peut-ôtre ? 7 , © En cest map 7, M/., waap T°, pellis, corium, sarcus 
4 € ki e 

coriireus. Quelques mots qui présentaient des variantes en 6, &—, C0, aux derniers 

temps ne sont pas demeurés en copte où n y ont pus été retrouvés encore, — 


= => EU ; ; : ] 
or €, par exemple, taudis qu'un plus grand nombre offrent la variante de 

(ei N IS : ras er) 
&— à © seul sans avoir laissé de traces en o-$ où en w dans le copte, #— >= 


0-0 
ce 
le — $& [|  &#— 


EN Fe ES RS: — etc. HAE “dan 


DA, AS D9E 
ires, en assez petite re produisent un & À e Ahklum. DURS LEE ne — = a 


2 
wo 1. pus 1. ; — ll Ÿ — = eff Ÿ — ei 1 où, bien que le bas-cgvptien au 
un x en échange du 9-#—, le eopte n’a conservé que les formes en #-o, ose 7°. 
esse V/. Le phénomene est done moins absolu que ne le disait Erman, et il v a quel- 
ques rares imots en &— qui ont laissé dans le copte des descendants en w. I] serait 
étonnant, d'ailleurs, qu'il n’en fût pas ainsi, du moment qu'on admet aux époques ré- 
centes léquivalence complète des orthographes en © et en #—, 2 le — NS. 
À 

F4 | ct = 0. pan 

os foi lee En Le E Î= 


© 
west plus duns li plupart des cas que léquivalent graphique du @ ordinaire, on doit 


AR et ainsi de suite : du moment qu'aux temps voisins de Pâge copte. le «— 


attendre à ce qu'il suive les fortunes de celui-ci et qu'à l’occasion, il puisse devenir w 

aussi bien que & ou o. Îl ÿ x même quelques exemples qui prouvent que le #—— 4 été 

employé dans les hiéroglyphes pour rendre le &; ainsi, sur le cereneil de l'archonte 

Sôter a Thébes, l/Zutorienne ; Ke} écrit sou titre à. en variante de INR où 
\ = à © 


le &— représente le Îe de Eos où ce $ était tellement adouci que le inemphi- 
tique à pu le supprimer, aewp, à l’initiale le gardant à là hnale, quand le thébain garwp 
le conservait à l'initiale et le supprimait dans le nom de K 

Et maintenant peut-on, avec ces données, retrouver approxhnativement quelles 
étaient les valeurs relatives de & et de &— à l'époque où les deux signes couvraient 
des phonèmes Jens Remarquons d'abord que les variantes qui nous montrent 
#—= équivalant à EN et à eK dans de par exemple, sont très anciennes, aussi 
anciennes que les plus vieux monuments littéraires de la langue, et que, déjà en ce 
temps-là, le signe tenduit à modifier sa valeur pranitive quelle qu'elle fût; il était, 
d'ailleurs, relativement assez rare, et il ne devint jamais très fréquent. Il couvrait un 
phonème intermédiaire entre Ja sourde chuintante franche cn (su de l'anglais) et la sonore 
aspirée X, quelque chose comme le cx-doux de l'allemand dans icn, tandis que le @ 
aurait eu plutôt le son du cur-dur de l'allemand dans acn, Bucu, ou de la 3 espagnole 
moderne dans Jeres, sues. L'histoire de la jota expliquerait done cette particularité du 


1. Ë. De RouGr, Lettre & M. Alfred Maury 4847), dans les Œuvres dicerses, t. V, p. 191-192. 
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renforcement de Eu en @ sans retour au uj dans le copte : on sait en effet que la pro- 
uonciation actuelle de cette lettre est récente et que le retour à la prononeïation cr on 
&-doux, antérienre an KV xiéele, ne s’est pas fait jusqu'à présent. IT semblerait done 
qu'en égvption, si, terminés les lemps memphites, la valeur approximative du signe &— 
s'efface, et que les variantes en m2 disparaissent dans li période suivante pour ne 
plus reparaitre que vers les temps movens ou derniers de la xow ramesside, é'est que le 
son attaché à ce caractére &— avant passé partout à celui que recouvrait © avait suivi 
les destinées de ce dernier. Or, celui-ci manifestait déja sons l'empire memphite la 
tendance à se faire remplacer par le sou du tm. et les variantes telles que | 727 pour 

8 «= : : : : ; AIR 
l sont fréquentes dès lors, Toutefois, méme en s'aecentuant avec les siècles, ainsi 
que nous le verrons plus bas, elle ne s'étendit pas à tous les mots de la lingue qui con- 
tenaient un © soit originel, soit provenant d'un &— antérieur : tandis que certains 
d'entre eux se modifiant en w, la plupart des autres, conservant une aspirée, produi- 
saient un & nemphitique, un $ akhmimique ou un » thébain, beaucoup plus rarement 
un X. Pour en finir done avec l'histoire du &—, nous dirons qu'après avoir perdu de 
trés bonne heure sa valeur chuintante et être devenu une simple variante de ©, il se per- 

: : Que Éd 5 
pêtua par l’écriture dans certaines orthographes traditionnelles, <= € ©} &porrs. x pot: 
— N Rœus se = ue 
opot I, om 1". ges AAlim., Se osce 1. Sci M. oser 27. guce AA on., LL i 
CS ne 7 


our 7. &uwrei M]. gurèe Ahm., | sun 7} &wx JZ., où bien, pour des raisons de 
carrure, il fut employé en variante de @, même adouci en w, ainsi que je l'ai dit plus 
hant, oi _ ie ueuwoo 7. Je m'attacherai donc iei exclusivement à l'étude du © ei 
du #——, variantes l'un de Fautre. 

1° Du XVZ siècle avant notre ère à la fin de l'époque saïte. — On ne trouve dans 
les listes de Thoutmôsis IT aucun exemple de &#— employé pour rendre un son sémi- 


tique; elles contiennent en revanche beaucoup de e-{, pris comme équivalents du 


n hébreu répondant au g comme an = Maries = | CAS Mo chilien, IE) 
Ce 


— 


P— © — à S > 
Ç AS DUT i AS robn, JS A 1857 LL, et dans les termes 
Ü —— di 2) HS NN | ë dE 


D D Ne Nul Bio SE $ g X , = 

de langue courante empruntés aux idiomex cananéens, & : ren. Les ta- 
. ne \\ RÈ | 
blettes eunciformes d'Él-Amarna rendent le @ par les mêmes syllabes que le en et 
le 1: ainsi © eus © Ma-na-ag-pi-1-ta, Managpiria, oi8. Na-ap-yur-ri-ia, 
| Ù 

Napyouria, et le rédacteur des istes de Shaslianq a traduit par Ÿ. — pt f tous les n 
de l'hébreu, qu'ils répondissent an à ou au mile l'arabe ; il n'a point emplové le @. le 
ou le &—= pour rendre la nuance forte du n. C'omme les seribes cananéens d'EI-Amarna, 


ceux d’Asarhaddon et d'Assourbanipal expriment le © par les mémes svllabes que le 8. 


it LE T Un: 5: ES sn | \ ro eS 
soi A lé ap-na-an-ti, Tafnarati, 7 è u{) y == u- 
en / È o = à \ EE dl us LOS 
A _—— 2 


AAA © 
ru-an-si-nt, NaxatHournashine. | Fi 7 Uini-in-si, Kunônshi, ZZ à [-mu- 


à a —— 


AAANAA AAAAAN _ 


nu, Kumounou. Tous ces faits semblent indiquer que, dès cette époque, la série des 
aspirations égyptiennes était entrainée par un mouvement d'adoucissement qui appro- 
chait ©-#— à ñ et celui-ci au O1, d'un côté, et il semble que ve mouvement se com- 


mm 
‘ 
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is 


ei ; 
pliquait d'un autre qui amenait © au ©. La variante Ac qu'on rencontre pour 
& dans le titre AN  d'Aménoôthes HI, peut montrer que le son ©, renfermé dans le 
syllabique &, Siufaiblissait déja à cette époque, et, d'autre part, que la valeur sua que 
ce & au prise dans ses dérivés coptes ma Far 47. ne lemportait pas encore. Au temps 
d'Hérodote, la version traditionnelle en ki pour © se maintenait au moins dans les noms 
des pharaons réels où supposés, CNE Nedts, ma © Xscsty. a] "Agvytes ais 
qu'elle était déjà assez entamée pour que les Grecs pussent rendre également par leur 
auuésyoss un siècle plus tard, cette aspi- 


PS Ÿù TA . NS 
Ro. s'était assez rapprochée, au moins duns certains mots, de la gutturale ordinaire k 


C Bne 
jour qu'on pit écrire Nexzaé6rs OÙ Nazzoviéo © el ailleurs Trévx/Gos à ë 
| | = 7. Le) 


Si les monuments de l'époque suite avaient été dépouillés plus complètement que cela 


x le <> légèrement aspiré de U 


n'a été le cas jusqu'a présent, on 4 verrait les variantes en fe celles en ce du © 
primitif se multiplier à mesure que les seribes reproduisent davantage par l'écriture 
les prononcritions réelles. 

20 ju commencement de l'époque macédonienne au commencement de l’âge ropte. 
— L'orthographe traditionnelle des mots renfermant un @ ne devait plus correspondre 
dés le début à leur expression phonétique. Les transcriptions grecques des noms pro- 
pres enregistrent celle-ci, et Manéèthon n'hésite pas à substituer au sg: et au Xeosdy 


d'Ilérodote deux £oïex qui répondent à CSS $ € ti Oæx prononcés SHou/ et 
Snd/rie- . D'autre part, les exemples abondent de © égyptiens transerits par 


ANAMAN 
des 4 COMINe e Bts DES | Qu. Erou/06, "Exév/0s VTT . vi. Hayvodér: ou 
lxyvodute MONTE Xedens ne | à d. et ainsi de suite. En méme temps, dans 
PE 


les textes égvptiens. les variantes ne sont pas rares qui nous montrent le ©, le #—, Ie 


f et méme le m1, tour à tour employés dans lex mémes mots. ou le © «1Hfaibli en cm. 


On à de la sorte FT [,=i= RA. 4e — , ES : ai Ta D 
= (ÿ:e ur de NP UTE par EC EUROS ka 


se , = > 2 Ph — x. ,etainsi de suite. 
—— O a 5 a 1 à —— ù 


A la lin de l’époque hiéroglyphique, le @-4-= était dé assimilé à dans les dialectes 
méridionaux, et il ne conservait une aspiration plus forte que dans les dialectes du 
Centre et du Nord, où il pouvait devenir g en aklmimique, où & en memphitique; 
encore trouve-t-on là même des variantes en # aux mots en #, epot 17. à côté de Spor, 
ous AZ. à coté de &mibs, cop et opa 17. à côté de esp et de &ps. La comparaison 
entre Le copte et le très bas égyptien prouve même que celui-ci avait poussé l’affaiblis- 
sement du ® en cu plus loin que celui-là, au moins dans certains cas. On y trouve, 
eu eflet, des formes telles que = ie 11 Ÿ, quand le copte à encore les formes en ©, 
sas 1]. 4 sexe N. oxxce 7: il y à là sans doute une différence dialectale de la part 
du seribe égyptien, mais je ne sais où la placer. Quoi qu'il en soit de ce dernier point, 
l’ensemble des documents est assez signilicatif pour que nous puissions aborder dans 
le copte l'étude des aspirées e 


<>? [æ 


S, x, dérivées de l'ancien égyptien. 
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Ds Da Se 


Dans les iextes en copte archaïque eonnme dans les hiéroglÿpbhes contemporains, 
los trois phonémes répondant à M, 8 et © sont déja uniliés, de méme que dans le 
dileete thébain classique et dans une partie dn memphitique, mais ils sont rendns de 
manière différente selon Les scribes. Dans li premiére partie du Papvrus Anastast 
DECCIV de la Bibliothèque nationale, ils sont rendus par un caractère spécial 3 que 
j'ai transerit & pour li commodité des impressions, Dans la deuxième partie, il est 
indiqué d'ordinaire par une sorte d'esprit rude 7, ©, placé «nr le caractère qui suit 
immédiatement, et doublé quelquelois par un 7 greë où supporté par nn ou deux € 
tracés sons lui : toujours pour ki commodité des impressions, Je lui ai substitué Fesprit 


: = À de 
rude ‘ courant. On à donc, selon les pages du manuserit, evoyu, ebsn = <> NE, 


AAAASA 
EÉR, EVER, ENER == XX > afin de rendre le ©, oocosnr, dovur! Es alim do 
EN 2e a = 


À En © : _ Go : 
rendre î. cbat-a dat. EAGE — l Re Pt éewb B., powë 7, alin de rendre un fn; 


ajoutons que n'importe laquelle des aspirées aneiennes En où 8, ©. se trouvant derrière 
un w où un r, se combine avec celui-éi pour former nn & ou ün e prononcés ne ou 
Fe) a & == 
T+o, bo — 0 : nm 00. te bo W-1eE po — Ü SD uefr + ou, on AN sa + Oo. On 
pourrait se demander si, dans une forme comme naeox, le redoublement $x ne mar- 
querait pas une aspiration plus forte que celle du e ordinaire, quelque chose comme 
le & du memphitique; il est plus probable qu'il ne faut y voir qu'une tentative fan- 
taisiste de rendre le «on e, dont l'équivalent n'existe pas complétement dans l'alphabet 
gréc. 

Quoi qu'il en soit de ces essais, il est certain que, pour rendre l'aspiration, les dia 
lectes coptes du Midi et surlout le thébain ne possédaient plus qu'une lettre dans la 
quelle se confondaient les sons des trois caracteres anciens: Fakhmimique en eut deux 
e et e pendant su bréve existence, le memphitique en à conservé deux jusqu'a main- 
tenant, » et &. Le se. qui n'est qu'un » différencié par un trait, est propre an dialecte 
akhmimiqne et à duré autant que celui-ui; encore dans un des derniers textes conçus 
en ce dialecte n'est-il pins employé et les mots qui le contenaient sont-ils écrits les uns 
avee le » thébain, les autres avec le uw, osouge et agp pour orwge et appart. C'est 
qu'en eflet ce g akhnimique répondait à deux sons : une partie des mots où il se trou 
vait renferme dans les autres dialectes nn »& où nn 4, une — ue 7. 2. vus 17. gpar 
= opooT J 42 £Spwoy A7. QUTÈRE — oWTÈ JF ouwrel T. B. £urieù AZ. DS = OK JROUBINTSS AL. 
tandis qu'une autre partie, la plus considérable jusqu'à présent, coutient un w dans les 
autres dialectes, eg — au T.11., gwne = one 7. B., wiom AZ, B., cagbe-ca ge — caugte T° 
jauge M, gape — ujapes, ete. Le e ne doit pas avoir tout à fait le même son que le e, 


AAA 
1. La présence de w dans ce mot suppose une forme (HA & \\, que je n'ai pas encore rencontrée : on 
En 


a de mème rmwm, , à colé de mm, L de . ; U , par adjonction de [a vieille forme 
a \ a \ : . \\ I [ 
AANAAN 


en mama mi, f., à laquelle s'est ajouté le \\ ou l d'état. 


2. KraLL, dans les Mittheilungen 18S7, p. 51-55. 
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puisqu'il existe x côté de celui-ci dans le dialecte : c’est donc à peu près, sinon com- 
plètement, l'équivalent du &, et le second plionéme qu'il recouvre, celui qui le mène 
au w des autres dialeetes sans toutefois le confondre avec celui-ci, puisque l'akhmi- 
nique possède w également, semble nous indiquer l4 direction où on peut en chercher 
la valeur, & serait analogue à la seconde chuintante du polonais, celle qu'on écrit $ 
daus cette langue : il se serait résolu d'un côté sur lu chuintante ordinaire, $z du pola- 
nais, de l'autre sur l'aspirée plus où moins forte. Le &, qui se maintient jusqu’à nos 
jours dans le copte, est particulier au memplhite et échange assez souvent avec le X 
dans ce didecte, seulement, tandis que le X se rend dans Îles transcriptions de l'arabe 
ANS Gr e cest-à-dire qu'il procede, comime nous l'avons vu, aussi bien du > que 
du © dans sa double valeur chuintante et aspirée, & est toujours l'aspirée forte et ré- 
pond à c: On a donc dans les textes de Galtier &eu et ermen Gb et sde Entpa ST 
ce, né ue , OX Dsl, ayocuo SH, mapocun D>)Ù, et dans celui de Le 


Page-Renouf. ee SES, euers EN. cAas oi enfin, duns le psaume de Pe- 
tricus, &en CHA, &aren Cadän, hä&nros ancHädu, où cn a la valeur du cn-dur alle- 
mand où du € arabe. Depuis lors, rien n'a été changé dans la prononciation tradition- 
nelle, et le & est toujours rendu par ai sud comme au nord de l'Égypte. Quant au 
dans les mots où il n'est pas la sourde ordinaire non aspirée K', ce qui est le eus pour 
tous les mots égyptiens, dans les mots d’origine yrecque, « il à oscillé entre deux fri- 
» catives égyptiennes, & et w, rendues aujourd'hui respectivement par l’uvo-palatale 
» arube € ct par l'antéro-palatale $, et s'est fixé tantôt sur l’une, tantôt sur l'autre. 
» Aussi nos transeriptions nous fournissent : ne bak'restos Xsrsré, uwpa Aura ya, 
» Aprinaoc Arh'illaos ’Apyäao., Pacs /24harl Pay na saprn darsi 4014, SPXH- 
D» epeve GSTtar'os 2572205. Je n'ai pu obtenir de mes maitres, ui retrouver la règle qui 
» détermine cette répartition. C’est, je le crois, la tradition avec ses faiblesses qui 
» guide le lecteur pour chaque mot”. » 

ne semble pas que e ait changé de valeur, depuis les derniers temps égvptiens 
où le son de mn se confondit avec celui de Le Il représentait, dès lors, l'aspirée simple 
de toutes les langues, prononcée plus on moins énergiquement, et i répondit, par con- 
séquent, à l’esprit doux ? du grec, aussi bien qu'à l'esprit rude ‘, erpnun sipévn, gta ia 
ralix, gina x, gore ë5:; il marquait méme l'aspiration produite par le hiatus au eorps 
des mots, agoparoc ioacos, logausate ‘lwiwrs. De méme, les premiers coptes qui furent 
en rapport avee les Arabes rendirent par 8 tantôt le ç de Auf AOVO AALET-ALOO AMALHT, 
tantôt le +, Anovewdan JHesl, tantôt le É pl gaunp à côté, d'ailleurs, de Auep : 
l'arabe d'Égypte confondait Je cet le g alors comme aujourd'hui. Ee même fait se re- 
trouve dans le texte arabe écrit en lettres coptes de Le Page-Renouf, ‘oansog — ox, 
fgauehor IF, neqcop 455, agas Al, gui Ce, mais les textes coptes écrits en lettres 
arubes de Gultier n'emploient que Île », Hero ua sat, DIRE HRAO! AS db A 


nagaen CAS, mereun Lils5li, ete, et laissent de côté le ç. Dans le glossaire français 


1. Voir plus haut, p. 34. 
2. ROCHEMONTEIX, Œuores diverses, p. 113-1141. 
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en lettres coptes, sauf une orthographe comme Asgence l'âne, où AimosAe le mulet, où 
sa présence s'explique mal, le # ne se rencontre qu’à la tin des mots terminés en fran- 
çais par nne voyelle, de préférence notre E muel, pag vrai, Aablocw /« pluie, 
Asoe%eo la toile, max%soce malade, nave%ee battezle, nosepose Gimosp Nofre-Sei- 
gneur, Mzawwe les anneau, il rend ainsi l'espèce de souflle lêger par lequel nous 
terminons lémission de nos voyelles. Tv avait là, comme on voit, un emploi très at- 
ténué de ». Petreus donne dans son psaume le 1 aspiré pour équivalent de cette lettre, 
dance: amba foi, gibatoir Hübnoît, peatci Hans, IUÉO 007 biauriti, oœwû nb, neo y 
nan/. Tous les graimmairiens européens modernes font comume lui, mais Rochemonteix 
montre que les Coptes d'aujourd'hui ont réduit encore le degré d'aspiration, car, ditA1, 
« le » est le + arabe articulé 1vee une énergie très variable. Parfois, il semble n'avoir 
» d'autre valeur que notre Æ muette : gw 4, éfogsrory ab'ol-idotf, nuaos ebhaé, ov0os 
» wo, ou, ete. D'autre part, il ext fortement articulé, par exemple, dans isxwpe en- 
» GOrHH, sans jamais s'assimiler au g arabe”. » De toutes les aspirées que possédait 
l'égvptien antique sous les signes m1 et dl il ne subsiste done plus aujourd'hui que la 
plus faible, encore est-elle en général si affaiblie elle-méme qu’elle disparaît souvent 
dans la prononciation et ne se maintient plus alors que par tradition dans l'écriture. 


B. SIFFLANTES 


Selon l'école de Berlin”, il y aurait eu dans l'égyptien antique deux sifantes ——., 
l et une chuintante cu : la sifllante —— aurait répondu au + ou au © de l'hébreu. 
tandis que la sitflante l aurait répondu au & ( et 2 de l'arabe) et la chuintante au 
&’. Qu'il y ait eu, en effet, une distinction établie entre —— et || aux très anciennes 
époques, on n'en saurait douter, bien qu'il soit difficile de discerner en quoi elle con- 
sistait, donnés l'antiquité de l’époque où elle existait et le moment relativement récent 
où nous prenons les textes hébreux. Il est non moins certain que les Égyptiens com- 
mencèrent fort tôt à employer les deux en variantes purement graphiques l’un de 
l’autre; dès le début, Homimel lui-même cite quelques exemples de la confusion, tirés 
des textes des Pyramides, et il ne serait pas malaisé d'en signaler d’autres encore. Au 
premier cinpire thébain, elle était complète, et l'on rencontre dans le même manuserit, 


CEE nn res : 
à quelques mots d'intervalle, l IS ” à == sâ—., GO ee af) est écrit 
ANAAAA Ko. a W AAA AAA 


par —— initiale, tandis qu'il est noté par |! dans le membre de phrase le s À) | 
& A " 
& A", ete. Sous le second empire thébain, ce n’est plus qu'une ques- 


<= 
tion d’ orthographe, et si, par pure routine traditionnelle, certains mots telk que 


—— © 


$ p continuent à s'écrire réguliéreiment par ——, les autres échangent indifférem- 


1. RocHEMONTEIX, Œuvres diverses, p. HT, 

2. L'assyriologue Honnnel est le premier qui ait attiré l'attention sur ce point (Zeitschrift, 1892, t. XXX, 
p. 9-11). 

3. ERMAN, -Eggptische Grammatih, 3° édil., p. 66-67, $$ 113-115. 

4. Papyrus de Berlin n° 4, E 148-151; cf. VoGELsANG, Die Klagenr, p. 193. 
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ment N et — dans leur composition. Nous étudierons donc ces deux signes et leur 


7 


C'est la siflante ordinaire < de toutes nos langues, qui s'est maintenue Jusqu'à pré- 


prononciation dans un même article. 


sent dans ce qui reste du copte, sans autres changements de prononciation que ceux 
qui peuvent provenir du voisinage de certaines lettres, ainsi que nous le verrons par 
la suite. 

Dans les listes de Thoutmôsis III et postérieurement, —— et l égvptiens servent 


à transerire lee ou le & des mots cananéens qui plus tard fut remplacé en hébreu par 


& 4 LI : Era) . 
D £ DEN (EVE s turd ht ans Ja is Slash: 
ui EE A , devenu plus tard Do dans la liste de Slrashand, Qf 
1 ee AAAAAA à ; Be \ ee Le | 
ARR on hébreu égse D rer NS) À (NT 6. 


; 2e N © ; . _— : 
devenu en hébreu Fée, IE e dei —$ , en hébreu #5, et ainsi de suite, 
mettant [let —— indifféremment par 5, même dans les mots d'usage courant, ak 
LS e (es AAMNNPA fa % à x : à 

dE TUE, il K c'oo, © &#% 07e. De leur côté, les xeribes cananäensMraz 
| ù KR © = ; = Ée Lee. 
disent également par lu chuintante le —+—, A, égyptien, _ 7 Ourouësa, œil 
ù # . 


AAA = 
vi Tudrniasst, gs | nansa, et, un siècle plus tard, off Ouasmouriy«, © jf 
Ü 
: ce ; eh . . 
Ripamasesa, => Satepnartye, Ni l ni —— ne se rencontrent daps la liste de Sla- 
AAAAAA 
shanq, mais les Assyriens d'Asirhaddon et d’Assourbanipal les rendent généralement 


par la chuintante comme les <eribes cananéens, sans toutefois écarter la sifllante, 


RAT Harsijéson, LR Sai et JA devi lors É&r-E 
: HPSUJÉSOU, K SAC : j et # deviennent alors Æ&r-ÆS$Sou 
I Ja J & SU © Î 
Ve: 
et Oustrou dans les noms propres où on les trouve, Î à devient Oubesti, oùK 
[=] 


— . . Ur (MES \\ ; = DE à 
devient Pisamillkr, et ds KN| $ NT 1Spimätou: toutefois, dans le 


néo-babylonien, le son sifflant de , ——, se retrouve, et l'on a Pouvouastou pour 


s 5 £ : ——, e = . 
Î U. Pisarniski pour 0 K ve. Patést pour fl À. 11 y à la uu fait de 
© — St & BaIS d 


philologie sémitique, et nous verrons bientôt que, par contre, li ehuintante égrptienne 
en, L ï ; est traduite, en assvrien au moins, par la sifllante dans les transcriptions. 


Dans l'hébreu biblique, au contraire, & équivaut toujours à la sifllante égyptienne, 


Me SS om | : ne Fe : 
MES EC, re, contre l'assvrien Patourési ss rx, O 
- Es 

[ © x] à 5 | l É AAAAMA É<) x 


cons, Ces faits notés, il n'est pas nécessaire d'insister sur l'histoire de ce phonème. TI 
a toujours répondu à notre $, — et il V répond encore dans le copte actuel, sous Île 
signe e. — cela depuis la NVIH dynastie au moins : je ne puis pas remonter plus 


haut par les documents. 
ES= 
en va de même pour la éhuintante © et pour ses syllabiques fl, û, LIOE 


c'est notre mi ocelusive chuintante cu dans chat, chèvre, et celle de l'angluis Sn dans 


Jresh, Shield. répond donc au # du cananéen et de l’hébreu, comme le prouvent et les 
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e 
 —_— 


trauseripüons de noms géographiques, Q | tons 
| ] | Fi | Ne ÈS à Et K Ka # 23 1» d GS 
o ITS Nr en 
_. SAR seu. SRE et les one de noms communs 


AUX , : à 
TRY cs, il K € pp; mais, tandis que les seribes d'{l- 


: c : RES ,,,.. / 
es à À 1 toujours Le eu égvptien par la ehuintante, %& AGSi, ca 
1 SARA) 0 


le ç soutbda, les ès Asyriens et les Babyloniens des derniers temps le rendent tantôt 


MANAA 


par la chuintante = Kousou, Yi DE SLI Sabakore, DE À NS Pisanhourou, tantoi 


par la sifllante se AKüsr, [ef fe TT Sousinhkou. C’est l'inverse dre ce qui se passait 
pour tonte Le Les Grees, qui ne à point la chuintante, ont rendu naturel- 
! 4 Ce Ce 
ÉMIS pr ©, Asee, (0 EN Wépoudts, Vaun5e, Wappoÿs, DUIis, au 
© ati d J 
début de l'époque musulmane, ils ont essayé de la transcription 4? pour le £ arabe et 
le uy copte, Past A), svstopr enmopnr, eis£tev een. Le phonème compris sous l'égyp- 
ten ancien cu et sous le y copte est toujours notre chuintante, mais, ainsi que nous 
Pavons vu, il avait absorbé dans les derniéres formes de la langue les sons de la = et 


du & : il est inuüle de revenir sur ces faits. 


LES LETTRES PUREMENT GRECQUES DE L’ALPHABET COPTE 


Nous avons parlé déjà des lettres grecques entrées dans Palphabet copte pour ex- 
primer la gutturule aspirée = et l'aspirée © Z, ainsi que la dentale aspirée T + n-6 
et la labiale axpirée P + H-#, Tous les autres caractères de l'alphabet grec ont été admis 
dans l'alphabet capte, mais l'usage de certains d'entre eux, F, 4, Z, =, \', est générale- 
ment confiné à un petit nombre de termes d’origine étrangére, et ils servent rarement 
dans des vocubles égvptiens : quelques mots sufliront donc à caractériser leur emploi 
et à déterminer les valeurs qu'ils ont pu prendre depuis leur entrée dans l'alphabet 
copte jusqu’à nos jours. 

étuit proprement à l'origine la spirante gutturale sonore, celle de l'allemand 74. 
comme dans la zowx hellénistique du moyen empire romain, et on prononçait de même 
qu'en ee grec les mots étrangers où celle se rencontrait, Fañrara, Vomoppa, Fa%van, 


— 


nevudsnron — Tà yhurTà avr, venca, et ans les mots dérivés de l’hébreu comme vosoiimA 


Sxtunr, où Je » ressemble pour le son au a arabe, elle avait dû assumer, comme aujour- 
d'hui, un son très voisin de cette dernière lettre. Elle a pris pourtant bientôt, tantôt la 
valeur du Gun nasal, très voisine de celle de « comme Île prouvent les variantes sous 
OÙ riutiara POUr 027, yévquz, tantôt le son du G-doux ou du as comme il résulte des 
variantes aaate, mntiop, pPOUr asaaxe, ænmop. Le dialecte thébain et en général les dia- 
lectes méridionaux l'ont adoptée assez réguliérement lorsqu'elle se trouve au contaet d’un 
n (as) précédant immédiatement ane, «movne, mutt, pour anon, aovnk, e{C. : elle remplace 
même alors le k suflixe de la seconde personne du singulier masculin, tenjaxe, atwtyUTE, 
TUOTRT, DOUI Hrkgaxe, anqure, rwovnk. Cet affaiblissement du K —<=> en v n'existait-il 


pas dans la langue antique, au moins sous les mêmes conditions. et n’y avait-il pas des 
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positions dans lesquelles, ü devenant l'équivalent d'un «mm simple, = se serait déjà 
prononcé aan, anGu? Rien ne m'a permis de l’ailirmer jusqu'à présent, et ee n’est 
encore qu'une hypothèse, mais elle me parait être vraisemblable. Les textes coptes- 
arabes de Galtier transcrivent cap par Jé. opoastoni par Ds avec môétathèse pour 
Des. avec un Ë mais = Us cakmeroc par un g, prononcé probablement ici à 
l'égvptienne, ef de même, dans le vocabulaire copte-français, & répond à notre G-dur, 
Aavapee la gare, Aevapcovas le garçon. Les grammairiens du NVTIS et du XVII siècle 
ont essayé de donner des règles pour indiquer les différentes prononciations possi- 
bles du v, et il «est le g arabe, mais, dans la pratique, il est plus souvent prononcé 
» come la palatale égyptienne = 9. et parfois comme y{-doux], vap g'ur (5), avaooc 
D HYULOS, guveatton CYÉRNON, — mondvenne MOHIGANLS, auveoc afGalos, añGalos, +va- 
» Ales Gulila, aaavoc maÿos et maios, ervoramenoce LeGumanos, onvexuu 2jamon, 
D — monovenne 21070/4enûa8... De méme qu'à la sourde &, les Coptes des premiers 
» temps donnaient-ils déjà au ve, suivant sa position, deux valeurs plux ou moins voi- 
» sines de l'articulation grecque? Probablement. Mais ces valeurs ont divergé et sont 
» identifiées actuellement, la première au £ arabe, Ja seconde au x ou g du Said, et 
» ce dernier empiéte sur l'étranger É » Comme on le voit, le & a fait et fait encore 
double emploi avee les dérivés coptes du == et du égyptiens, et c'est sans doute 
pour cette raison que son usage est si peu répandu en dehors des mots grecs qui le ren- 
fermaient à Porigine. 

A ne devrail se rencontrer régulièrement en copte que dans les mots grees ou 
dans les mots d'origine étrangère arrivés à l'égvptien par le gree, Aoprac, aopea, ovec, 
ne, Aaver, Jossex, opranne, et il devait avoir à l'origine le son de la spirante dentale 
sonore du grec hellénistique à on du Tu anglais dans /üther, mother, maïs de bonne 
heure il perdit cette valeur pour prendre celle de notre sonore D, si bien qu'en cette 
qualité il se substitua fautivement au + dans l'orthographe des manuscrits, senxsx, 
HVADPOI, DUTFE, OTRE (inter), SPBTALUC, DIOTDRER, Di, DOUT TERXIX, OEATPON, TUE, OVTE, 
spreauie, Tovsata, +, Où il] fut remplacé non moins fautivement par + dans les mots qui 
auraient dû le contenir, Toprac, Pepèn, Rarrann, maroc, AaverT, EXETUN, POUT Moprac, 
Aecphn, Rasa, mlanoc, Aavers, exeson. Dans le texte arabe en lettres coptes de Le 


e 


- : e 
Page-Renouf, 3 et 5 sont également rendus pür à, menne lus, pance 55k, naos 3, 


e - & 5 e EC - 
JARAD JS), DEVIRE Le oene |A, peftannent 2427. oantnoo ol, atccnenvo ans, re fl, 
à Le + 2: Fer (s Lee Le i] Le 


inais il faut se rappeler qu'en Égypte, le 5 de 1i"et de ls se prononce comme », képé, 
lrabu, et celui de ‘5 comme 5, za. D'autre part, le texte copte en lettres arabes de 
Galtier transcrit = par 5 où par D. minecdesunt RITES SUBH ls, NOIR ep , Mais ici 
encore le L est, en Égypte. une des lettres qu'on prononce généralement p. Enfin, le 
D français du vocabulaire français en lettres coptes est rendu parfois par le =, au lieu 
dur ordinaire, Moss, asapar, et ainsi de suite, pour tous les Jours de la semaine. La 
transeription de Thomas Petrieus donne toujours un d pour = dans #da ovxe, katadra 


maocapa-nsectpa, 6t Rochemonteix avoue que, pour les Captes actuels, = «tend à se 
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» confondre avec 5 : sofoc (0'los, sopaaune fordunts, ieauawpon e#hrandôron, à côté 
» de nretosaeà end'iad'ôd'a, se d'a, » ete., où le à prononcé d° lui paraît être Pin- 
iradentale arabe 5: il avoue d’ailleurs que c'est là une prononciation artilicielle, et que 
les Coptes actuels « affectent mème parfois de substituer le son d' [5] à celui de + (, 
» donnant par là à leur lecture une apparence d’érudition" ». De tous ces faits il résulte 
que, ve vas d’aflectation à part, le conte, en admettant = dans son alphabet, n'y «4 
pas introduit un son nouveau, mais qu'il a shmplement assimilé la spirante À à la sonore 
D-1, provenant de l’égyptien &, —, À} ==}, 

3 est encore moins usité que à, et il ne se trouve guëre que dans quelques mots 
grecs COMME Siutbi, TON, TONER, TMFICIC, HAPPHCIRTE, MPATE : il y était assimilé à 
notre Z, Ibais il prit la valeur d’une simple s douce ou forte selon les circonstances, 
comme le prouvent les variantes Boce pour âvo7, anoratese OUT amtoraccecoe, cYaYcIe 
pour guracic, mypieze pour rapvece, et même il envahit quelques mots coptes avec ce 
son de s-dure, age 1°. pour mace, gewr 7, pour cwnr. Le plus fréquemment employé, 
le seul, je crois, où l'orthographe par 7 soit constante, est ançube 7°, auçuè 47., 4, avec 
la graphie erronée angsie T., et il avait été considéré par Peyron*, précisément à cause 
. de cette particularité orthographique, comme un mot d'origine étrangère : nous savons 
aujourd’hui qu'il est la transcription de égyptien antique zaix | Ki ; 

A CS 
je ne comprends pas pourquoi la lettre + à fini par s'enkyster dans cette locution pour 


, Mais 


exprimer la valeur de A, c. Dans le texte arabe en lettres captes de Le Page-Renouf, le 
7 est employé pour rendre les caractères [2 ct L dans leur prononciation Z, esta 

5 5 

TNIEROT pour 1 e2 Eire pour La, LNIEkRàSO® pOur aa, ECOHIRST pour Liz, SEMI 
RS 

pour 2%, ematan pour ÉBsl, tandis que, dans le vocabulaire copte français, 3 répond 

à notre s-douce prononcée Z, sosça Jousdi-jeudi, «Ackoszenens Alles-vous-en, Axa 

viose le gaszeau-la gaselle, AITSTOO les anneaur, AAOFTOPLOTCOEP allez au moustier, 

Aeposseze les pouyeoises. Pour le couper court, disons que les transcriptions de Roehe- 

monteix assimilent uniformément 7 au z-); arabe. 

Il est inutile d'insister longuement sur le 4 et sur le 3. Ce ne sont en copte que 
de simples formules orthographiques résultant, le premier de la combinaison du «-8 et 
de c, le second de éelle du & et de € : qui, ie 7. IZ., à côté de nerr, nee, et un nombre 
relativement considérable de noms propres géographiques ou autres, Foi, Por 77. 17,, 
à côté de Hcos, Leu, Peneras AZ., à côté de Ilceneras, Pensigo J/., à côté de Icensico, 
are 7, à côté de Hexre, Pagpey 17., à côté de Icagpeq, plus quelques mots grecs 
comme sx, pl. Ysoxoovse, e%npre, ete., zovP T. à côté de Kcowp, ZaPWOTT pour 
keuapwosr, [1] semble que le & ait pris parfois le son de e simple, car on trouve 
anguhe, zelcoi, engovcia, POUr angahe, ceAcwA, ezovciR, et, en ve cas, la faute d’or- 


thographe s’expliquerait par la valeur donnée à la lettre. I serait possible que, de même, 


1. RocHEMOXTEIX, (Eucres diverses, p. 115-116. 
2. Peyrox, Lexicon lingucæ coplicæ, p. 9. 
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4 ait été prononcé parfois comine ce, et on s’expliquerait ainsi des variantes telles 
que Iÿore pour Yore. De toute manière, ces deux lettres n'ajoutent aucun son nou- 


veau à ceux que possédait déjà l’ancien égyptien. 


En résumé, si l'on considère attentivement les textes qui peuvent nous donner des 
renseignements à cet égard. on remarquera qu'avant le commencement du second em- 
pire thébuin, le système phonétique des ocelusives et des sifflantes égvptiennes avait 
perdu au moins trois phonèmes, ceux ‘que les scribes du début avaient notés ——, 
#—, ——, et qu'ils ne les conservaient plus qne par tradition comme simples variantes 
orthographiques des sons exprimés par à, ®, ©, A. Il en possédait encore vingt- 
deux, répartis sous quinze signes-types et sous leurs variuntes, mais dont beaucoup 
étuient en voie de transformation, comme le mi ou méme d'évanouissement total, 
conine f. À l'époque romaine, il n'en subsistait plus, ce semble. que onze ou douze, 
et le système complet s'était déplacé tout entier dans le gosier : il avait tendu à ouvrir 
les ocelusives, Inéme les plus fortes, et à en faire des spirantes. De la série des acclu- 
sives sourdes, = K est la seule qui paraisse avoir subsisté telle quelle, an moins en 
thébain &, car, en memphitique, elle s'est aspirée très souvent et est devenue x : le 
grPetle à T se sont changés en sonores, HER OST La série des sonores Î-8, 
==-n-, 4-0, 9, et des aspirées O, = PH, : Tu, se modifie de mème, et seul x=_ con- 
serve sa valeur antique, mais | ==, À, deviennent des spirantes JE ou perdent 
leur caractère, et, identiliées progressivement aux sourdes, suivent les destinées de 
celles-ci, =-6-5-p, 4-4-<2a-Kk. Le système de la dentale 7} connut des fortunes 
plus compliquées, mais on constate que là aussi le déplacement des sons se continue; 

T<-TCn aboutit d'une part à la dentule simple à pb, de l'autre à la chuintante 
<-6-u, À ce point, le son noté par # en provenance du 4, du À où du = antiques se 
confondit avee ceux qui dérivaient du 7, et les deux aboutirent à la prononciation 
chuintante du w, bien qu'ils eonservassent étrmologiquement leur forme graphique 
personnelle, Aujourd'hui, malgré l'adoption intégrale de l'alphabet grec et l'adjonction 
aux lettres grecques de six caractères d'origine égvptienue, la prononciation des Copies 
marque l’appauvrissement phonétique le plus évident : la série des ocelusives et celle 
des siflantes ne comprennent plus qu'environ treize ou quatorze phonèmes effectifs, au 
lieu d'une trentaine plus où moins que la langue antique pratiquait. 
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PONONI EE SSPROMRENTENINDIIMUIES 


La question de savoir si l'écriture égyptienne possédait des signes-voyelles réels à 
ôté tres débattue en ces derniers temps, et, tandis qu'une bonne partie des égvptoto- 
gues, ceux que la génération actuelle traite de viewe égyptologques, en soutient l’exis- 
tence, l'école de Berlin et ses adhérents la nient résolument, et ne consentent à recon- 
naitre dans le svstème hiéroglyphique de tous les âges que des signes de consonnes 
faibles vocalisés, à la facon des autres consonnes, de façon différente selon le cas. Pour 
trancher la question, il est nécessaire de rétablir, si on le peut indépendainment de 
toute graphie hiéroglvphique, le système des vovelles de l’égyptien avec les variations 
qu'il a subies à travers les siècles, puis d'examiner fun après l’autre les signes qui, 
dans l'écriture, correspondent à ces sons-vovelles, et d'en suivre les fortunes dans le 
temps : les conclusions viendront après que nous aurons elfectué ces deux opérations 
uccessivement. 


un 


a. Système des voyelles de l’égyptien. 


Remontant du connu à l'inconnu, c'est-à-dire de la vocalisation actuelle du copte 
à celle des siècles antérieurs, on est contraint d'avouer, avee Rochemonteix, qu'&à ne 
» considérer que lPécriture, ce vocalisme parait riche et précis », mais qu'« à entendre 
» les lecteurs modernes, il est pauvre et indécis ». Il comprend tous les signes-vorelles, 
simples ou diphtongués, de l'alphabet grec, a. e, mn, 1, 0, +, o+, ai, av, 1, Es-eov, Hr, 119- 
HOS, 507, O1, OST, 00, Wir, Wwoy; pourtant, laissant de côté pour le moment les diphtongues 
sauf o> qui correspond toujours à l'ou du français, et ex qui n’est le plus souvent que, 
l'équivalent de : simple en ses emplois multiples, on s'aperçoit bientôt que, dans l'usage 
courant de l'Église, « toutes les voyelles sont ramenées vers les trois types principaux, 
» A, I, U». Ainsi, &a et e se lisent à, sans qu'aucune différence d'intonation ou de 
» quantité les distingue ». Le son E, qui était celui de le grec d’où procéde l'e copte, 
ne subsiste que dans l’énonciation du nom de cette lettre ÉI, ÉIA, ÉIE, mais il se retrouve 
sous diverses autres lettres, ainsi qu’on le verra, H se prononce tantôt À, tantôt 1 bref 
ou long, selon des règles qui ne sont pas très strictes, à dans les syllabes fermées ovni 
uäb, snpe dar-s, 1 dans les ouvertes npobarne erôfidas, wups Sri, rapaca darsi, qi br, 
bei, et pourtant Iopsaune Yordanis, œgu ka, xppnt en ebrade, mpu bétra, ete; dans 
beaucoup de mots étrangers, il sonne Ë 1 où A presque indifféremment âoñeceas D'ét- 
laam, b'itlaam, npwsac érô das, irudas, ssonocenne Monoÿanis on monoGanas, Yyx4 
psiki ou psika. I, simple voyelle, se lit I, Yet É surtout à la fin des mots, mais souvent, 
à l'attaque des syllabes, c'est l'yod, sexen 1isÿan, ou en finales des syllabes accentuées, 
auquel cas il s'appuie sur un É adventice. ay+ afdéy, esvorg héydodf, wicos nérfsto. 
0 et w ne se distinguent pas l’un de l’autre: ils sonnent selon les individus à et 6, où 
et OÙ, nreuun Ja MÜN, apwsne ir0 das où W'oùdas, ete., et ils peuvent se réduire à l'E 


60 INTRODUCTION A L'ÉTUDE 


muet dans les syllabes brèves, roeuoc hesmes, runx denk: os voyelle se comporte de 
méme, bien qu'il soit de préférence 66 (&), où (ü), et quelquefois comme la diph- 
tongue o —- o17, ere ecoven adba aso'uan, ssosnos dauno'u. Enfin, + est tantôt un 1, 
os\rkanoc o/ib'anos, tantôt un É, ovosmosæenoc ohégumanos. J'ai pu vérifier moi- 
méme, à Bibéh et à Bellanéh, l'exactitude de la plupart des transeriptions de Roche- 
monteix, et, comme le montrera la suite, les éclaireissements qu'il v ajoute, ainsi 
que mes propres observations, m'ont prouvé la vérité de sa conelusion : e Certains 
» repères qui subsistent » à travers cette incohérence apparente « suffisent à montrer 
» que l’appareil graphique de la langue sacrée’ avait été adapté à des formes réelles de 
» la vocalisation® ». La position du copte actuel vis-à-vis de cette vocalisation est 
assez seinblable à celle de notre latin d'église vis-à-vis de l'ancienne vocalisation latine. 
En gros, les sons-vorellex, où reproduisent à peu près ceux de la langne antique, ou 
ils se sont modifiés et transformés sous l'influence de K langue courante, c'est-à-dire 
de l'arabe. Rochemonteix à remarqué très justement, à propos de e prononcé À, que 
« les Coptes modernes en ont fait un & régulier, comme les puristes arabes, lorsqu'ils 
» afjectent de prononcer correctement les Ë du dialecte courant que recourre dans 
» d'écriture fun fatha®», MaDiNan, BALIANA, etc., pour MÉDINÉH, BELLIANEN. Il 
reprend en conclusion les résultats auxquels la mené l'examen de chaeun des signes- 
vovelles coptes en particulier, puis, après en avoir rapproché briévement la pronon- 
ciation vulgaire de celle des dialectes arabes saidiens, il déclare : « C'est à l'imperfec- 
» tion d'un organe mal exercé par la pratique d'une vocalisation spéciale, menue et 
» flottante », la vocalisation arabe, « qu'il faut, ce semble, attribuer l’altération mani- 
» feste que les Coptes suidiens ont fait subir à la vocalisation du vieil idiome égvp- 
» tien‘ ». Mes propres observations, réparties en deux fois sur une période de trente- 
quatre ans, n'ont convaineu qu'il avait raison de s'exprimer ainsi. 

Naturellement ces altérations se sont produites dans la suite des temps, à mesure 
que Pusage de Farabe se répandait parmi la population de langue eopte ou grecque, et 
le progrès peut en étre jalonné assez aisément par les documents dont nous disposons 
actuellement. Partout, dans les manuserits et dans les transcriptions en caractères 
latins, on rencontre des orthographes qui permettent de préciser la valeur phonétique 
des signes-voyelles aux époques diverses. 

FE — 2 semble ainsi couvrir deux valeurs. C'est d’abord l'équivalent de À grec et 


de À latin, apPRON 43/07, ANTON LA ‘Aveisyeu- À ntiochia, RARIA=-RAGIA 22212, VañaTia Tz22- 


sa-Galatia, méme dans certains mots d'origine purement égyptienne. C’est ensuite 
un «on intermédiaire entre À et 0, mais tendant à se rapprocher du son de o jusqu’à se 
confondre avec lui, le son de PA anglais dans A//, rar, ihat prononcé vulgairement 


1. Par cette expression langue savrée, Rochemonteix désigne ici comme ailleurs {Œucres dicerses, p. 95) 
le copte lui-même, considéré aujourd'hui comme idiome propre à l'Église. l'arabe étant la langue d'usage 
courant. 

2. RocueuoxTEIx, Œuvres dicerses, 1. 119-195. 

3. Rocruremoxrrix, Œuvres dicerses, jp. 120, 

4. ROCHEUONTEIX, Œucrvs direrses, p. 124-195. 
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tôt, water : aiusi, le bachmourique écrit eAuabs à côté de eAnobs, nasaror-siarnon, 61e. 
à côté de nacaaai-nararan, ao à COHÉ AC aa, rorë À CÔfÉ de rasé en memphitique, ct, dans 
tous les dialectes, des écritures comme aeonoxoc pour atonaxoe, acHoze DOUT sCHaTE, 
Reneo OU veñea, omicnoc DOUT aiicnoc, neaieroc, ét des prononciations actuelles 
telles que Aorkos pour Markos montrent que lt tendance qui amena les À de cette 
nature à l'o existe encore aujourd'hui. Cette constatation est d'autant plus importante 
que le fait a joué, comme nous le verrons, un grand rôle dans l’histoire de la voca- 
lisation antique de l’égyptien : cet À franc tourne à l'o sans aucune différence de 
quantité. Le psaume de Thomas Petræeus nous apprend qu'au KVITF siécle tous les à 
du copte n'avaient que la valeur À, maqgtasat scha/dimAdi, magi FAI, Das bÂÏ, quararo 
ifnâdalu, ete. 1] en est de même duns le glossaire copte-français de notre Bibliothèque 
nationale, Ainatpiapuose le patriarche, Moupauec /e tchamel, Xpx l'Arc, \Mppao 
le rat, et dans les transcriptions arabes de Galtier, £}$l anon, (6ÿb wanobs, (ÉLILIT 
Rata naupai: partout le son de l'a-a frane v est rendu par |. Sans insister davantage 
sur les époques intermédiaires, nous pouvons arriver du coup au temps de la forma- 
tion de l’alphabet copte, où « correspond toujours à x, mais avec des distinctions 
de quantité que la prosodie grecque nous révèle parfois, aAAa 422%, Anovin Avoobts, 
Auovi ’Apuwv, amosua ävout2. Les transcriptions grecques des noms propres nous per- 
mettent de remonter jusqu'au V‘ siècle avant notre ére l'histoire de ces deux A, 
'Asuxts HarrmhÂbi, Maurey0os-Uruurrtsos Psamätiko-Psamétilko, "At3267 y te HaAtharbékt, 
säts SAÏ, IMäio5uos P-atoumo et vingt autres. À partir du VI° siécle, nous n'avons plus 
de translitérations de mots égyptiens en caractères alphabétiques, mais le syllabaire 
eunéiforme nous fournit des renseignements précieux, et c'est alors qu'on voit appa- 
raître nettement, outre la distinction entre « et à, la distinction entre À et À que j'ai 
marquée plus haut. En effet, tandis que les inscriptions d'Assourbanipal et les textes 
assyriens Contemporains nous donnent pour le nom d'Amon les deux transcriptions 
Amounou dans Hatpimounou (L{A-At-pi-mu-nu), Ounamounou (UÜ-na-mu-nu) et 
ArmÂné dans OurdamÂné-TandamAné (Ur(tun)-da-ma-ni-é), les tablettes d'El- 
Amarna n'ont que Ja transcription AmÂnou-AmÂna (A-ma-nt, A-maA-nut, À-mA-A- 
nu, A-ma-nu-iun) pour le nom du dieu Amon, isolé ou entrant en composition. Ainsi, 
à sept ou huit siècles de distance, l'À-long. portant l'accent tonique du mot, est devenu 
un ov-long à la même place dans la #2 égyptienne, tandis que le dialecte éthiopien 
a maintenu l'A. Ce fait est confirmé par d'autres exemples ‘empruntés au même en- 
semble de documents : où les tablettes d'El-Amarna vocalisent Âna (A-na), nÂt« 
(na-ta, na-té), HÂra (La-a-ra), KÂshi (Ka-si), Assourbatipal et ses contemporains 
prononcent Ounou (U-nu), noûti (nu-u-tt), Hoürou (I1ü-ru)", Koëshi-Koûshou (Ku- 
si, Ku-u-si, Au-u-su); et, si, suivant toujours l'histoire de ces mots, on passe …au grec, 
puis au copte, on trouve successivement Agpoy-Amovn, 07-[lr, VOUTE-HOYTE-HOTY, ’L50c- 


a 


A FAARAAA AAA 
1. Dans les noms Qounihourou | Ku-ri-fru-rte anna K }, Nakhtthourouanshent (= S K 
DEN © à 


ph 
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Bwp, Kirz-cswu-cewm, Un souvenir de l'ancienne vocalisation en À subsiste dans les 
formes que ces Â-ou-ô prennent en composition, là où ils ne portent plus laccent 
tonique, ‘Auzv pour -tmÂnou-Amûn dans ‘Ans ons d'Amanhdtpi où ‘Anse: d'Ama- 
EE 

(= ANAANS 
A55t 051 AI 


nAippu, duns ‘Az7é; pour vf. dans ‘Azrxyvo56rs OÙ 'Arzeyvoduts, dans ‘Ezpsuoives 


, qui sonne en assyrien Hatpimounou, dans Æara-Hoürou-Hôr de ? 
siyacsou". On doit donc en déduire, comine je l'ai déjà fait il y x pres d’une vingtaine 
d'années, et comme M. Ranke l’a reconnu à mon exemple, qu'à la tonique un À 
antique peut produire un OÙ, puis un Ô dans la langue saïto-ptolémaique et duns le 
copte‘; que, réciproquement, un ou-Ô saito-copte portant l'accent tonique peut remonter 
à un À long tonique de la z1w/ ramesside. Cette règle, qui est bien assurée à présent, 
nous permet de rattacher à des formes premières en À des mots de transcriptions 
grecques où coptes qui ont un Ô (o-w) à la tonique, Xovrs-O556-ujwne-manc à Khamsa 
({Ta-an-Sa), sonfrl, -ou-evf+] à htm (hA-=aAIm, ha-nate), nosqpienosqge, noypr-noype ef en 
construetion Newso-, Navso- à INVA/a, nApla]jt (na-Ap, na-pa-t[e]), qui peut devenir aussi 
en construction 2E/ (#1-1p), cwrn à sÂtep-sÂtp ($a-te-ep)}, ‘or à Apalt], Ape ([r]a-pa, 
[ala-ap), ete. Les exemples d'X-bref tournant à l’'É ou à l’1 ne sont pas rares à côté 
des Â-longs, et, bien qu'il ne soit pas toujours facile de dire si le syllabique eunéi- 
forme que nous lisons aveë un X est ou n’est pas un substitut approximatif pour un 
É-bref égyptien, je érois qu'on peut supposer pour certains mots au moins la séquence 
vocalique À, k-1. Les tablettes d'Él-Amarna, comparées aux inscriptions d'Assour- 
banipal, nous donnent ainsi pour le mot qui signifie dieu les transcriptions RrAfX-*nAtÉ- 
nGüt{ en copte novre 7’. nost AZ, Par analogie avec ce mot, l’histoire du mot qui 
signifie bon se rétablit nÂ/X (nA-pa, RATAPD-YnÂfÉ)-norge T, nos IZ. avec les formes 
construites N:+- à l’époque grecque, ou la forme très contractée par la perte de l'accent 
-mpi-inbé-uet:-uye dans Méupi-M/eNBÉ-MEust:-Mnye. De même pour des formes no- 
minales féminines telles que ApX[é]-Api-"Ars "umo, et NÂmsA[É]-2Amsiff]. L'ar- 
ticle féminin, noté {4 dans TX /nAkhti, nous apparaît comme TE dans Tw4/06: pour 
*Tuzpty00s, puis rey- en copte. Et l’on pourrait évoquer d'autres cas du même genre. Je 
dois pourtant rappeler ici combien, dans le dernier égyptien paien, la prédomine où 
le copte a fini par avoir des e; ainsi, dans l’horoseope de Stobart, apary pour eparq 7, 
apsase pour epzaxe À/., fraxe 7° Ahm., apac pour epoe T., ao pue: pour espus. 

Nous avons donc, à la XVTIIe dynastie : 1° un Â-long, qui, à la tonique, devient 
communément os, puis w; 2’ un A-bref, qui, à l’initiale non accentuée, reste générale- 
ment À; 43° en composition, aux syllabes qui ne portent pas la tonique, ces deux 4 
peuvent se changer en É. Cet X-bref atone, par enharmonie avec la tonique en OU-6, 
peut tourner à l’6, même à l'attaque du mot, ainsi dans ‘owüsx pour Anhotre-Anhotri 


et dans ‘Ofwrs-'oférs pour AfO&; mais je ne connais que peu d'exemples de ce fait sur 


1. Les variantes Oooious, ‘Qpanérro, Qpoivobsrs, etc, à côté de ‘Apotéors. A parod'AUI, ’Apassoÿnts, 
montrent l'ô pouvant rester secondairement à la conire-tonique. La présence d'nn accent, même secondaire, 
sur la syllabe suffit pour expliquer la persistance de la vocalisation en à à cette place. 

2. Ranke, Keilschriftliches Material, p. 70-72; à la note 5 de la page ?1, il cite plusieurs des articles du 
Recueil, où j'ai établi la règle bien avant lui. 
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lequel je reviendrai ailleurs. Plus anciennement, nous n'avons pas asses de documents 
pour suivre Îles fortunes des À. 

I, — © se prononce presque taujours À dans le copte actuel, ainsi que nous l'avons 
vu, et cctte prononciation n'est pas nouvelle dans la langue. Elle était déjà nniverselle 
an XVIIe siècle, ‘quand Petraus transerivit son psaume : aa ëpe neqoywnig mort 
Sen bnoaoc Re cqtep ane%eran Sen neynoatoc Lemé000Y eat iéxwpe sOnne pour [ui 
älla ArA bAfuoôch schob chan ibnomos Amibseleñs AfAAr maladân char bAfnômos 
Armbiuhriä nam biajork. \ussi ne sera-t-on pas étonné de trouver dans le smanuxerits 
de date récente des échanges perpétuels entre e et à, et, si la lecon wa aneo pour 
wa éneo que cite Schwarz est caractéristique, elle est loin d'être la seule faute de ce 
genre qu'on ait à relever. Toutefois les puristes coptes condamnaient cette prononcia- 
tion, et, sur leur témoignage, les grammairiens occidentaux des XVTE et KVIIE siècles 
considéraient e comme un E. Il n° à pas de renseignement certain à tirer des transcrip- 
tions trabes de Galtier où € est rendu par |, nengo Ask, hépar Sen D (sl sl, apriren 
out, quoique cela semble prouver Fidentité de son pour les deux lettres à et € 
qu'exprime le signe arabe, et il faut tirer la même conclusion du fait que la trans- 
cription de Le Page-Renouf met le plus souvent e pour |. Mines SA, ae oe 
EXsenteo à all, réservant à pour le é ss Dans le vocabulaire français-copte, la 
confusion de à et de € est peu fréquente, et les deux sons de à et de e sont tenus 
séparés le plus souvent: on rencontre pourtant des formes telles que Aabaprospore, 
AaneAoca, Mavopanovioe, Aarmtabame, pour {4 verdure, la barque, en l'autre monde, 
la bonne femme, ce qui semble indiquer que, pour le copiste au moins, il était facile 
de mélanger les valeurs de à et de e. Néanmoins. à mesure qu'on s'éloigne des époques 
plus modernes, la distinction entre les pranonciations des deux lettres devient absolue, 
et, au moment de la formation du copte, il est évident que, tandis que le à correspon- 
dait à l'a grec, À du latin, le e était l'équivalent exact de : grec, & du Jatin. Nous devons 
remarquer en passant que cet e, correspondant à : c'est-à-dire à notre E-fermé, est 
rarement à la tonique du mot ou de la phrase. On le rencontre le plus souvent à Ja 
svllabe atone où qui porte un ton secondaire. 11 est alors le substitut d’une autre 
lettre, généralement un a où un OU-0 provenant d'un A, ebwr d''Afnè0:, emenr à Câté 
d'’Apsvis Aasnre, eprob à côté de 257460, Eorañsts à côté de ‘Aszañsis, Seveusvorts À Côté 
d''Ausvors AmanAppü, Niswbrs à côté de nosg-*rA/àä: les exemples sont nombreux. 
Nous avons vu à l'article de FX que l'indécision du syllabaire assyrien ne nous permet 
pas toujours de savoir quels mots égyptiens renfermaient déjà un É-bref rendu en 
cunéiformes par À, quels mots avaient alors réellement un A: peut-être le système 
cunéiforme ne se prétait-il à rendre distinctement que l’É très ouvert, celui que le grec 
et après lui le copte notaient par x. 

HE. — fi, comme nous l'avons dit, a communément la prononciation a dans le copte 
actuel, et il est généralement un homophone de € ou de à. sans distinction nécessaire 
de brièveté ou de longueur, mais il sonne aussi E et 1 bref ou long selon le caprice de 
l'individu. Il en était de méme, il y à trois siècles, car on lit dans la transcription de 
Petræus asarÂs, bischschèn, adrÂd, badnaädi, ibsAu andAif, anchÂdu, bätrAdi et 
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crnthrÂdi, birAisi, nittiAÎ, pour acebne, mimgujac, erpar, brertaŸ, Menos TH, KAHTOT. 
Haiprt Ct dppat. mpruicr, wa. D'autre part, le texte arabe en lettres coptes de Le 
Page-Renouf ne contient pas de x, mais le texte copte en caractères arabes de Galtier 
rend n par Ç& ou par |, ce qui semble bien indiquer une triple lecture par À, par 1, ou 
par É si on applique les régles arabes de l'émaléh, mpnos ssl nifAOUL, sur ee 
maAtf, où le fatha tient lieu de |, twin ereovon Qslsl al annÉ adaouon, SUR US «sb GE 
nat RÂT, ujenonT a shanhÂt, snnne La lübba, oser Si ÉneÂt, HHETO HN DE nia- 
dahab, ete. Le vocabulaire français-copte ne se sert jamais de x, muis les variantes des 
manuscrits nous montrent cette lettre échangeant dans les mots grecs avec e, KAnponosutra- 
KRAEPOHOALIS, ADHHAIOC-ADEMAIOC, AVEC + prononcé I OU E, atenABtH-AUTIAHNRH, Pprrras- 
Dphivis, CRIHH-CRYEN, craane-craane, avec : et les diphtongues prononcées 1 aux bas 
temps. aprneperc-aparepere, Arasnrpioc- Mrunrproc, connancre-zuvsttfsts, CTHÈR-57016#, CIC. 
L'échange de # avec e se trouve pour quelques mots coptes dans le même dialecte, 
née-cse 1, suuinb-seel 1°, agnn-npne 7, smxi-nexr 97., etc. De tous ces faits, il semble 
résulter qüe # possédait dans le copte moren deux sons équivalents à ceux qu’il avait en 
grec au moment où son alphabet fut formé, un son Ë et un son i. La répartition de ces 
deux sons dans la langue est assez capricieuse, et il serait bien malaisé le plus souvent 
de dire quels mots renfermant n l'y prononçaient Ë et quels mots i, si la vocalisation 
présente ne nous fournissait parfois un moyen empirique de les reconnaitre. On sait 
en eflet combien la valeur À s’est répandue pour n : tandis que d’un côté n-Ë s’ouvrait 
de plus en plus jusqu'à Pa, ailleurs, il se ferma et aboutit à l’. Quand donc on ren- 
contre un mot comme #an prononcé À4/À aujourd'hui, il est plus que probable que les 
premiers Coptes le prononcaient ÊWE ou édé, non idi. D'ailleurs, les variantes en e-n des 
papyrus précoptes, npe pour np, pere pour pr, we pour me 7. ue 2, ovey pour 
oru Ÿ. seu V/., neo pour nuos 117. uus 7, apeoy pour apnos AZ. apus 7°, repos pour 
Fapos, “urep à Côté de *newp, montrent quel était le son de Hi en général pour les 
Égyptiens. La question en ce qui concerne les égyptologues se ramène donc à savoir ce 
qu'était pour chaque mot le son de Hi en grec, quand les Coptes l'introduisirent dans 
leur alphabet. Un coup d'œil sur la grammaire de Mevser nous apprend qu'en somme, 
la prononciation ouverte de n x subsistait à côté de la prononciation fermée, et le fait 
en Jui-méme n'a rien qui surprenne, si l’on songe aux conditions dans lesquelles le 
gree s'était établi et perpétué aux bords du Nil. Lorsqu'il commença à s’y introduire 
sérieusement, l'ä-3 était encore nettement la longue de :, quelle que fût d'ailleurs lori- 
gine de ce sou, mais les gens qui enseignérent la langue aux lgyptiens étaient de 
provenance très diverse, et l'on ne doit pas s'étonner si leur parler présentait déjà par 
endroits des traces de laltération de ü en E qui se produisait déjà en Hellade. Si, 
dans les exécrations magiques de l’Attique, on lit, dès le Ve siècle, AMevaios, pe, mevepa, 
pour ‘Mivaïos, prréoz, pré, OÙ =r7vav, souvrsos, Maarny DOUT <éyvay. sovsesis, Ekäcry, DOUrrH-{-0n 
trouver bizarre que Sapho au VIe siècle, puis Lycophron au HE, aient orthographié 
sr par un s Je mot que les Coptes transcrivirent npn par un n, où que les papyrus por- 
tent les graphies 2: 5 pr pour si dE ui et evon6sray pour esôsé6eux, un peu plus tard ? Le Pa- 
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prrus Anastasi DLRXIV de la Bibliothèque nationale fournit de même les orthogra- 
phes nce, rance, pour le nom de la déesse [sis et pour le mot raice T° mases NZ., tandis que 
le Papvrus magique de Leyde donne pour les groupes démotiques IS et \\, où pour le 
signe Ke l’équivalent à, e, n, ai, +, et transcrivent par e des groupes que le copte 
écrit par n, *nOer, nour 2°. 3/2. B., *nesheoy où le nom du dieu est rendu en grec in- 
différemment LS CT HaverGéous, *roupn Où pu est le nom du soleil à côté de auipinope 
et de ENS Je Re exprimé Baumpe avec pe, npe, pour le copte npn 7,17, npe 2, 
Hrep «les dieux » é aussi en gree et en copie archaïque ne et Fuinp-; Yes est vas 2° 
snoy Au. ouos A/.; Yen et en grec Mev- nv CET EN copie ann 7° 17. /?. au quali- 
tatif de mon; “aucp est en Det pm ne EE _ Fa correspond hnre An. nus 
enxai -IZ., et le nom magique x— (1 ” ae est rendu ROATRONES une fois 
par É, une fois par 1, quand le grec a constamiment -cxons par x dans ‘Apsione. En 
même temps, des fautes, où ln tantôt se substitue à cet à + dans l'écriture, tantôt est 
remplacé par ces formes, prouvent que x-Ë tendait de plus en plus à se fermer pour 
aboutir au son 1. Cette évolution avait commencé assez tôt pour que le nom de Ia 
déesse égyptienne 1 passät en grec comme ‘ir: dès les temps saites, car Hérodote 
emploie cette forme couramment au V' siècle", et il ne fit que reproduire en cela l'usage 
de ses drogmans. D'autre part, le copte à pour ce nom l'orthographe nee, qui a pro- 
bablement répondu à une prononciation 1sé lorsque le nom est isolé, mais se prononcait 
Ésé ou sous la forme ner Æ'si en composition, car les noms tels Que gwpanci-wpance, 
‘Aemss, sonnaient Æorstési-[larsiÈsis, et la transeription latine Æorsiests se rattache 
ainsi à travers les siècles à l’assyrienne Zlur-si-ya-Ë-su, Harsiyéshou des scribes 
d’Assourbanipal. Et la valeur Êshou, avec un Ë, du nom de la déesse dans ee composé, 
nous est confirmée par plus d’un autre exemple, NéËsi-nanes, Patanièshi- Merevgais, 
Patañshou-PatéshiMereñac-leriais-lesios, Nikhtièsharou-Nikhtisharaou ET 
Le cas de Pataëshi-Patéshi devenant successivement lesefors-lleriote-Herions est 
au doute le même que celui de Néhtiêsharaou devenant Nikhtisharaou : 1 y a eu 
là une forme intermédiaire NikhtËsharaou, où le Ë s’est fermé graduellement et a 
tourné à 11 frane. Nous avons donc, pour la période où les transcriptions nous per- 
mettent de rétablir l'histoire des sons désignés par # dans le copte, le schéème suivant : 


E 
Ë (x) ro 
i (4-1) É . 
À (x) 


Cela nous mène jusqu'au VIS siècle avant notre ère, mais, si lon veut remonter plus 
haut. l’analogie de ce qui se passe dans d'autres groupes de lingues ne nous encourage- 


1. HÉRODOTE, 11, xLv, etc., où le nom esl décliné, "Iors, "Lors, "Lo. 
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t-elle pas à émettre une hypothèse? Dans la branche ionienne-attique du grec, un 4 
long originel tend à se fermer de plus en plus jusqu’à se fondre avec l'E long du grec 
commun, si bien que, par exemple, un vieux *mdtér, conservé comme p3zr9 en éolien 
et ailleurs, produit en ionien attique pézre prononcé d'abord MEET, puis arrivant à 
une prouonciation #ini : à l’inverse, partant de ce mitir afin de remonter les temps, 
où aura comme vocalisation de la première syllabe un son ? qui s’ouvre peu à peu en Ë 
pour aboutir à un À. De méme en égyptien, si nous partons du son î que prend n à 
côté des survivances en É du copte ancien et de son remodellement sur À dû copte 
moderne, on trouve aux temps pour lesquels nous possédons des transcriptions un son 
É : n'est-il pas naturel de pousser un degré plus loin et de supposer antérieurement un 
son À ? Si on l'admet, nous serons amenés à concevoir qu'aux NX VITIe-XIX° dynasties, 
de même qu'on avait un À long qui tourna à l'ou, puis à l'ô par la suite, on connais- 
sait aussi un À long qui tourna à VE par la suite. Si l'on considère qu'il y avait aussi, 
alors, un A pareil à celui Œ'Anubis que la poësie grecque ou latine nous oblige à dé- 
clarer bref, on aura pour le système voculique égvptien, tel qu'il nous apparait jusqu’à 
présent les deux schèmes suivants : 


(al « 
ë üu ë où 
dl Ô a (e) 
IV. — Le son 1 est exprimé communément dans le dialecte sahidique, à l’attaque 


des mots par la diphtongue es avec la variante s, f au milieu, et à la fin des mots par : 
avee la variante rare e : le memphitique préfère : dans tous les cas et réserve la gra- 
phie « pour rendre la diphtongue Éï. Nous avons déja dit qu’il peut dériver d’un À ou 
même d’un À antique, le plus souvent par l'intermédiaire d'un E; nous constaterons 
souvent par la suite qu'il est très fréquemment d'origine secondaire dans les formes 
tardives de l’égyptien. Comme j'aurai à insister sur son compte au chapitre des son- 
nuntes, je me bornerai à indiquer ici, en passant, son existence comme voyelle brève 
ou longue : en tant que voyelle longue, il est aussi rendu par «, ainsi que je viens de 
l'indiquer. 

V.— Nous avons constaté que, aujourd'hui, les timbres Ô-6, oü-où, peuvent se 
rendre indifféremment par o où par w, et qu'ils deviennent parfois E-muet dans les 
syllabes brèves, tandis que ox sonne constamment où-où. Dans Petræwus, au XVI siè- 
cle, la confusion est déja établie. Devant une voyelle, il note w et o par 0, Goruarq 
ouniidf (oouniidf) œarwir 1bmoît, wilosuoc ntloimos, nsqos araswor ntfoi ammôi 
(ammèou), swosnos doûnu (doounon), cwossx soûn (soun), avec une exception pour 
nge prononcé tbscheüs (ibehéoËs) avec interversion de o et de «1. et pour mèecos pro- 
noncé biahtÜü (biahoüu). Devant une consonne, on trouve successivement les valeurs 
puans ON, cos SOSC/nI où SusChni, nobs NOÉ, ailoimoc AÜGIMOS, negoswuw ba/uosch, 


ovswbt 4jOtirI, hnecqyopqep annas/ur/ür, ew8 AÛb (hoûb). ton al (aotoÙl), neo tb Ù 
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(ibhoù). ovoe uoh (ouôh), quarano t/aadaku (ifnadakoc), qui nous prouvent qu’en 
pareil cas l'usage est variable. Les textes coptes en lettres arabes de Galtier trans- 
crivent o et &w indifféremment par 3 au milieu des mots, mais, au commencement où à 
la lin, ils les rendent par 3l et par ls, uxoc ee. ovwgenomor Dieglisl, Menrtor Ab, 
urpuoyt ssl, xerovypo ls335Le, yon en, PO HTenx ERoA Jsl Ho Oh, EpPWOT Li 
ovos est, esosn D,+1, ete., et, comme on le remarque, il en est de même pour o+ : en 
résumé, malgré l'indécision Qu système graphiqne arabe. c'est déjà la prononciation mo- 
derne telle que Rochemonteix l'a décrite. Il n'y à rien à tirer, pour l'espéce qui nous 
occupe, du texte arabe en lettres coptes de Le Page-Renouf, ni du vocabulaire fran- 
çais-copte, mais les leçons des manuscrits nous montrent que déja, au VIT siècle de 
notre êre, o avait pris la prononciation OÙ, npoye, mosnactapion, enosainon, pour npoc- 
Ro6s. monacrHpion-uovartiotov, dssrosmés*, tandis que w conserve toujours la prononciation 
o. C'est donc vers le temps de l'invasion arabe que cette valeur où de o semblerait s'être 
établie duns la langue, et, en effet, à l'époque impériale, o et w se rencontrent toujours 
dans des mots que nous savons par ailleurs avoir renfermé le son 0, "Au, "O5, "Orots, 
etc.; toutefois, les variantes grecques ou coptes nous montrent des leçons desquelles il 
résulte que même alors on pouvait entendre là des OÙ, ‘’Anpo5s-Auosn, Voo6-Veux dans 
Vevdots. Tleredots, V'otsie, Tlavstors OÙ Mañéarres, Moufots, Aontses À CÔté de Hofotc,‘Acnot cts, prononcés 
Houros, Psénouris, Pétéouris, Ousiris, Paousiris, Paoubastis, Pouéris, HarouËris, 
à côté de Poëris, Horos, Haroëris. "Yaris: et Nassters avaient été recueillis par Hécatée 
de Milet et par Hérodote à une époque où l’r grec valait encore sv, et la forme en s se 
retrouve dans Bossies-Bovcipi-Iloreipr, comme dans 12562514, pour lequel les noms voisins 
Mszoubisens, Boï6as=n, garantissent la lecture Oÿ6arne. *’Vôas étant comme "Ysgu un ar- 
chaïsme orthographique. Il y avait donc, dés le commencement de l’époque grecque, 
oscillation entre les sons où, 0, à, au moins dans les noms propres, qui, comme c’est le 
cas dans toutes les langues, retiennent souvent de vieilles prononciations à coté de 
prononciations plus modernes. On a ainsi en français Langlois-Langluis, François- 
Français, Leroïide-Leraide, etc., comme en égyptien Pouéris-Poëris. Patéor (fzzeos)- 
Pétéouris (N:z:554), Patousirios (Hazoustouos)-Pétosiris (Hevosiss), ete. Les transcriptions 
assyriennes d'Assourbanipal, comparées aux transcriptions grecques les plus anciennes, 
nous marquent les mêmes fluctuations entre OÙ et o-w pour traduire le son égyptien tel 
qu'il sonnait alors, Nékoù (Ni-dk-hu-v, N'i-hu-v)-Nsxe-Nsya, Pirôu (Piir-u-v, Pi- 
TU )-Desds-Dasat, Shabakou (Sa-ba-Ru-v)-La6ras-Sx6aau, Tarkou (Tar-Ki-u, Ta-ar- 
RU-U)-Tsasrwo-Tésecs-Taoarés, Boukourninip (Bu-kur-ni-niip)-Bézywots-Bézyosts-Boyosivie, ele: 
Dans certains cas, l’ou assyrien, exprimé o-w en grec, a gardé en copte la vocalisation 
w : ainsi Boukou est le Bwk AZ. qui garde un à pour w à l'état construit, âarwap 27. 
Banwaap 7., ete. La comparaison avec les tablettes d'El-Amarna nous force à croire que 
souvent l’OU-o-w-wr-oi de la langue récente est d'origine secondaire, et qu'il provient 
d’un À antérieur, ainsi que nous l'avons dit en traitant de l’a : l'histoire des timbres o 


1. L. STERN, Xoptische Granunatik, $ 45, p. 34. 
2, WiLckEN, Griechische Ostraka, 1. 1, p. 314, n° 1188, 1. 8 : Ypo (sie) Ilwzos..… 
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rentre donc en partie dans celle du timbre 4, dés cette époque, mais, comme il est 
difficile de déterminer actuellement quels sont, parmi les mots 0-w-0o+ des temps posté- 
rieurs. ceux qui descendent d’un o-oÙ pur ou ceux qui se rattachent à un À plus ancien, 
j'estime qu'il est prudent de ne pas pousser plus loin la recherche présentement, sauf 
à en reprendre le détail ailleurs. J'aurai à revenir sur ce point à propos de où consi- 
déré comme semi-voyelle à propos des sannantes. 

VI. — %Ÿ. À premiere vue, il semble assez étrange que les Coptes aient donné à 
cette lettre Je nom ex. se, ou même dans le dialecte du Nord $e prononcé HÉ ou KHÉ', 
c'est-à-dire qu'ils laient considéré comme une sorte d'aspirée vocalisée É, 1, ou. Cette 
singularité doit remonter jusqu'aux origines de l'écriture copte, au temps où les scribes 
du Paprrus de Levde-Londres transcrivaient les mn, il des mots égvptiens à l'initiale 
par un +, parfois surmonté d’un tréma %, mk x *yser, On copte ga 7, : ASS 

nana 

Ypiae, CD Copie enaar ono r., nl An roses (5 = ouw/Tici), en copteous T'.enos 
M., lui prétant aussi les sons ou, É, 1, dans les autres positions. Il a perdu aujour- 
d'hui sa forec d'aspiration, mais il a conservé les autres valeurs, É et 1 à l’état simple, 
ou lorsqu'il entre en combinaison avec les voyelles à. e, x, 0. On ne le trouve pas dans 
le psaume de Petræus, et il est rendu par { dans les textes de Galtier, renmineocsun 
en GAS, dnengegsconon Oyses LE Aa mais les variantes des manuscrits nous le 
montrent remplaçant e où échangeant avec lui, bvne J'.-âene, evure T-enre, Nenaonia 7°- 
Asraouta, evanpon T'-ecarpon, Koparr P-nepasr, rohha Z-rebba, reha, et plus souvent 
remplaçant #-1 où échangeant avec eux, pres Z-@npria, ein T-envun, Kiroc 7°- 
RATOC, CALE -CTALAREFTIST T'.-cHnraue, HATUIE L'-nAsen, KYPICTE T'.-smpyece, 2 YSOMIT T'.- 
ouaoun, nrbwroc Î.-ribwroc, Asann T,-Aiaun, ovcocT.-oicoc, où dans des mots pure- 
ment égyptiens, evun À/.-onsen, osnix pour osmras À/., Mob A2.-Asbr, cosnoryr A1.- 
cooinosy 117. cfnosye 1. Il résulte de ces variantes fautives et de bien d'autres qu'à 
l'origine + a été pris par l'alphabet copte avec la valeur 1 que v avait alors en grec, et 
qu'au fond, de méme qu’en grec, e’était un doublet purement graphique des caractères 
1,16, €, o1; lt valeur E, qu'il a reçue par la suite, s’est développée probablement sous 
l'influence de l'arabe qui prononce souvent son & d’une facon très indéterminée, oscil- 
lant entre Ë et 1. Quant à la prononciation ou, que v possédait en grec avant de glisser 
vers li prononeiation 1, elle n’a subsisté qu'à titre d'archaïsme dans l'orthographe de 
quelques transcriptions grecques, ainsi qu'on la vu à l'article précédent : il n’y a donc 
pas lieu de tenir compte’ pour la vocalisation antique de + et des phonèmes qu’il peut 
représenter dans la vocalisation actuelle du copte. 

VIT. — Diphtongques. Les diphtongues véritables du copte sont construites avec 1e 
etos-s finals sur toutes les voyelles HF, ET, HA, OI=-OYI=-U0I, OC, AT, ET, HOT-HV, 109, OOT-LWOT ; 
nous verrons ailleurs les combinaisons anciennes formées par les voyelles sur rer et 
Sur 6% initiaux, 18,31€, 1H, 10-10 Of ova, ove, on, 050-056. Aujourd'hui, les groupes de 
voyelles, diphtongues ou non, conservent en général k1 prononciation de leurs éléments, 
aie A 1, oi-ovi-wr O - 1 où bien où 1, as-es A OÙ, s-nos tantôt A + au, 


1. RiRCHER, Prodromus, p. 284, 286, et Lingua Ægyptiaca restituta, ja JF 
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tantôt à + OÙ, oos-wox 0 “+ où réduit le plus souvent à à, OÙ, teams ne ua 44e 
maou n'ebnaou, evsèxmort aouamot, ercsuosr adesR'AOUd, en AbÉAI, io 261/s10, 
ete." ; il faut en excepter, bien entendu, les eus où as, es seraient des graphies pour des 
prononciations Ë, i, surtout dans les mots empruntés au grec, tels que simarocmui ont 
morcrn pour smern. C'est déjà le cas duns le 'psaume de Petrieus, Aormoe {61208 mio 
ntfoi, duwor AMMOÔU, nenoy TÜSÂU, THEY andALf, ÉHJANITOY aschafÂrdu, dubai 
amibmord, et dans les textes de Galtier, nest bb, far Li. owor PCR 
St Kb. nooso GS, enos sl, mort sg, mess «sl, ete., avec quelques irrégularités 


résultant le plus souvent du système d'écriture arabe, deasor (6bel, ratas (lis, auraasor 


epooy (6)! ll pour sl ssl, renunost Del, ochinor Do, ct ainsi de suite, 
A mesure que l’on remonte dans le temps, le système des diphtongues se régularise 
pour les mots purement égyptiens, chaque élément de la diphtongue alirmant de plus 
en plus la valeur qu'il avait dans l'alphabet grec au moment de la formation de lalpha- 
bet eopte mu — A+ 1, es — E 1, mr — Ë 1, et ainsi de suite. Toutelois, on remarque 
chez les mots renfermant une diphtongue une tendance à la résoudre sur un seul son, 
dans plusieurs dialectes à la fois ou dans un seul par rapport aux autres. Ainsi l'on trouve 
les doublets raiès. enr, eehs dans le memphitique, et dans le thébain ne, raie: 
ou bien le memphitique ne possédant que les formes contractées win, grnli-orehr, xaec, 
le thébain conserve ‘à la fois gras et up, gesaike, æaiñec. Tandis que le memphitique 
s’en tient aux formes pleines des diphtongues ascendantes en a, er, o5. ov1, wr, le thébain 
préfère les eontraeter en à, e, o. w purs à la finale des mots, et à des aees, over, ges, eprbes, 
OPAI, RAI, HIÇAI, CSI, HJAT, TOI, OI, MOI, ACOPI, ARAOGOVI, PSCOTI, CF, QUE, ÆUUE memphiti- 
ques correspondent des ae, ove, ge, Fne, ova, Ba, Ha, Ca, je, TO, 40, SO (par voe, sve, ct 
probablement, par analogie, *qoe), acos, aaror, pacor, &, qu, æw thébains. Si, quittant 
l’époque copte, on aborde l’époque gréco-romaine, on remarque des exemples relative- 
ment nombreux de diphtongaisons analogues dans les noms propres égyptiens trans- 
crits en lettres grecques, Hadxi, Qruexods, Oivye60000€, Harxt, Tlausisie, Havbarcts, 'Auvstatoe, 
Ooxogzains, Mavséyotne, Hyotos, ete. Il n'est pas toujours facile de dora si, dans ces 
exemples, x, 2, », sont des diphtongues se prononçant comme telles a, dou, 6, 
de simples voyelles qui se rencontrent sans former diphtongues a-{, 4-ou, 0-1, ou des 
orthographes pour Ë (a), AV (x), 1 (5); toutefois, si l’on songe que des formes comme 
’Auvszaïos Ct Havsterxs sont déjà dans Hérodote, à une époque où les diphtongues grecques 
æ, #0, o n'étaient pas encore résolues sur É. AV, i, on ne saurait douter que l'original 
égyptien ne renfermät une diphtongue réelle A mou(n)r faious, Paousiri, De méme pour 


1. RocHemoxTeix, Œurcres diverses, p. 123-124. 
5 *# cË — GIC 
2, Les correspondants égyptiens de plusieurs de ces noms seraient 

ss \ 


D EC Poe PL ES Per E g"" ta KT 
Loi he ; ANAAAA ee ) d sY Es) i me 
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Q }s$. Je ne sais à quel nom hiéroglyphique répond Oruzxn2s et Ilxtxf: celui-ci peul ètre un équi- 
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poto, Mamoïôte, Maeoïôs. yoïsss est, de l’aveu génèral, l'égyptien ANA US. 


dont l'A tonique s'est fermé en o selon la règle que j'indiquais plus haut: arts, Celui 


du dieu Gabou, renferme de même le nom divin CSST © |. dont l’A s’est 


obseurci en o dans le composé, tandis qu'il se diphtonguait avec 1 ou se ramenait di- 


rectement su x dans le simple Kk76 (*Garb-GÊêb). Par un hasard curieux, le nom du dieu 
0] À ? Es qui doubla n) 5 lui-même doublet de . < à Ombos aux époques 
postérieures, os se trouve à la forme récente en « et à larchaïque en x dans le nom, Hazoïôzs, 
Nastéxs, Ce qui nous ramène dans les deux cas, comme on le verra, à un antique 
#Payabhé, *Pagabké. Te me demande également si la variante Nogeubaus du nom qui 
qui s'écrit en transeription grecque MosnGtes, Hosevôrzts, loscôtzt, Iovesevr VRÔTAE, Ioueorôtzte, 
renfermait une diphtongue x réduite à r-É; en tout cas, comme la variante x assure 
ici à « la valeur Ë et non i, elle nous reporterait vers une diphtongue A-1 pour bath, 
bEki, àne T. âux V. accipiter. Pour en venir à des preuves plus directes, j'ajouterai 
que les diphtongues sont nombreuses au Papyrus Anastasi DLKKIV de la Bibliothèque 
nationale et sur l'horoscope Stobart, Ovenahpe, sam, osr (à coté de Fur), asenror (cor- 
rigé sur euro), TévIs DOUT Twov du thébain, aaéos pour asav, ataas 7°, Kpaororuwr, 
naos (qui se résout en no dans l’akhmimique, mais qui reste ser» dans le thébain), 
rovaerr, meroaor, Ctc. Les diphtongues af, os, us, qui plus tard se résolurent sur «, e, 
o, w, se présentent encore à l’état séparé dans ces documents, éaïpe ct &aïps devenus 
synpe 7°. up: AZ. (ce dernier dialecte a pourtant conservé la diphtongue dans &e%ugaips, 
puella), coince, ovoru, devenus ewone 7, ovwxe 7’. 2. N1., et aboir, ro, Boioie, Corrigés 
sur abwr, Rwre, Bwwo. Je borne ici cet exposé sur lequel j'aurai souvent occasion 
de revenir par la suite, et «si je mentionne actuellement des faits de ce genre, c'est 
alin de bien montrer que l'égvptien, au moins celui de la #ewx saïte, possédait des 
diphtongues comme le copte, que même, ainsi que nous le verrons, elles y étaient 
probablement en plus grand nombre que dans le copte, ee que l'école allemande 
a méconnu, ct, par conséquent, qu'on doit tenir compte de l'influence que Ja diph- 
tongaison, en se formant puis en se résolvant, a pu exercer sur l'évolution de la 
langue. Les transcriptions assyriennes et cananéennes nous confirment dans cette 
impression, malgré les difficultés que la nature du système eunéiforme oppose à la per- 
ception des diphtongues. Comparant aux orthiographes des scribes sémites les ortho- 
graphes grecques ou coptes, on ne peut guëre s'empêcher de reconnaitre dans Sf-1a- 
A-OU-{0u, coovr 2. awost A/., dans ÆOU-1-12-hou, niaon, coraon 1. œoian A7, dans 
MaA-A-1-4-ma-na Mecuuodv, Maupoov, dans OuA-AS-mou-a-ri-« Owotu29n5, Odostuäsne, 
Osuions, ete. l'indication de diphtongues qui sont au moins en voie de formation s; 
elles ne sont pas formées. J'aurai d'ailleurs l'occasion de montrer qu’à l'atone comme à la 
tonique, la combinaison aï, Ai de la ziw Famesside se ramène au son simple À, ‘Ms de 
Haïthour où ÆZAï ext devenu Fat, nacon de de par san où l'article possessif pa'-1 devient 
ne, Mzreboy de *1Af: s{rli-ne- Thoout où VAT) 1, aa 2° A1., se réduit à ZA, comme il se 
contracte en E dans VWÉrephthès de Mr i-né-phtah, etc.; mais cette loi ne vaut que 
pour la zow4, avant le passage de l’égyptien au copte, et les mots composés sur des 
formes verbales en AI après la xow4 et pendant l’éclosion du eopte ne la connaïssent pas. 
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Iainmosre, aastjeatno, aise, qaipoovuy, Viennent de sear el de qui, maibere, xacrbere, 
d'un sas qui manque à l'état libre en copte où l'on n’a que «1 7. B2., mais qui existait 
encore en démotique. 

NI. — Voyelles redoublées. Le dialecte thébain du cople a, sous de certaines 
conditions que nous indiquerons ailleurs, la faculté de redoubler les voyelles d'une 
racine, très fréquemment à l’intéricur, plus rarement en tête ou à la finale. Te même 
phénomène se retrouve, mais avee moins de fréquence, en bachmourique et en akhmi- 
mique; il n'existe plus en memphitique, mais, comme M. Lacau l'a indiqué, quelques 
faits nous prouvent que ce dialecte l'a connu lui aussi’, avant l'époque où il à été Hixé 
par l'écriture grecque. Toutes les vovelles v sont soumises, à, e, 5, 0, &, très régulitre- 
ment,sretospar exception, ataaxe 1° acexe 27. Ar. cananna ar T., ascese T', atunover 22., 
ovanb 2, oveir 1., asoomje 7”. atoougs P., nüwe Kwwce 7, rovown 7, wososr Ak/un, On 
remarque d'ailleurs que le thébain posséde très souvent une forme à voyelle simple à 
côté de la forme à voyelle redoublée, cauu à côté de caanug, er à côté de eer, chiire à 
côté de chmtre, ovose à côté de orovve, wc à côté de rwuwce, et ainsi de suite. Y avait-il 
une différence de prononciation entre la forme à voyelle simple et la forme à voyelle 
redoublée? Les grammairiens du copte n’ont pas, en général, abordé la question qui, 
pourtant, peut être résolue parfaitement. Le redoublement de la vovelle ne marque 
pas, ainsi qu'on serait tenté de le croire, un dédoublement de la syllabe primitive. 
Iasse, aecve, o5HHè, rwwce, formes à voyelle redoublée, ne se prononçaient pas mA-Agé, 
mÉ-ÉOué, OUÉ-ËL, kÔ-Ôsé : les deux à, les deux e, les deux H, les deux w de l'écriture 


répondaient, dans la prononciation, à un son unique, magé, méoué, ouéb, kés. Le son 
Aa, ce, ht, Gw, différait du son simple à, €, H w, non point par une élévation de Ja 
tonalité, mais par une prolongation de lu durée pendant l'émission du phonème; dans 
ataaxe, aceve, OFHR. ROUE, la voix, sans monter ni descendre, trainait sur la voyelle 
redoublée &&, ce, Hn, &w, plus longtemps qu'elle ne faisait sur la voyelle simple à, e. n, w*. 
Si l'on voulait noter musicalement les deux différences d'énonciation des deux ce de 
uecere où des deux &w de rowce par rapport à meve, awc, On devrait écrire . re 


et meve, wwe. L'état actuel du copte ne nous apprend rien à ce sujet, le dialecte usité 
présentement dans l’Église étant le memphitique ou, pour parler plus correctement. 
l’alexandrin, mais les textes coptes-arabes de Gaultier contiennent plusieurs fois le 
redoublement sa rendu par | comme a simple, egoraah Dsl, coovaai List, et les 
poésies publiées par Junker montrent métriquement qu'au X° et au XI° siècle les 
vovelles redoublées ne comptaient que pour un accent comme les voyelles simples : 


. Æ La 2 NE “ "2 4 — 
SHOR HE TCYHKRADTIRI TERRA AT. 
uv U a u = v v —<- 
IAA HTAUOTUU ÉCOOKE AMAR RP. 
Hd 3 Pre 
nÊéxé TÉTpar bn Érorash. 
RES y Le v # —— 
àPI HNÉTHANOT, ARR ETAT. 
1. Lacau, À propos des voyelles redoublées en rvopte, dans a Zeitschrift, 1911, t. XVII, p. 77-81. 


2. Masrero, Notes sur différents points de Grammaire ou d'Histoire (1874), dans les Mélanges, t. 1, 
, P 9 
p. 146. 
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u w CN 4 
cic OYANHUÉ HOO0S ÉMINAT ÉHÉYOO. 
Ÿ ea CR fn "1 4 
xÈ oŸao0 ÉVTOOÈRÉ HE Ka PUY. 

“ L vu — où —"— 

Ra IR OMION RYROOCOT ÉMÉUAT. 

—— s L £ Sie 
HSOUpÈ AP HATHATOC 


LD 2 u % us vu 2 
OYOHKRE FACE | EUUÈNTATETALE . 


Si anciens que puissent être les manuscrits coptes, on y retrouve ces voyelles redou- 
blées, ceux du V° ou du VI*° siècle comme ceux du X°. Allant un peu plus haut, 
je me heurte à des formes comme aauner, HÉEp, EETIC, CMOTOT, TOUT, Foone, a AXES, 
wow, meëp, dans l'horoscope Stobart et le Papvrus Anastasi DLXXIV de la Biblio- 
thèque nationale, pour «mes /3., uagpe 7. (ce qui suppose une forme Xneop), ste, cuo, 
vor T., gwwase T., ‘Mia! (formé avec oae, où l’a était long), fxor A7. (où le redouble- 
ment ww montre l'allongement de o), nwwpe 7”. en composition necpe, nepe, mais Je ne 
relève rien de semblable dans les transcriptions en lettres grecques des autres papyrus 
magiques du dématique. Il y a là, en effet, un cas de traduction artificielle par un 
caractère redoublé du son correspondant tiré en longueur, et cet artifice a dû ne pas 
se présenter du premier coup à l’esprit des scribes qui, à l'époque romaine, ont rendu 
en lettres greeques la parole égyptienne; toutefois, le phénomène, pour ne pas avoir été 
reconnu encore, n’en existait pas moins déjà, et, outre les formes directes que je noterai 
ailleurs, diverses considérations peuvent le prouver. Nous savons en ellet que, dans cer- 
tains mots, le redoublement du copte à été produit par compensation afin de rétablir 
chez eux l'équilibre HUE par la disparition d'une lettre dans le prototype hiérogly pique, 
LE COUIES dans Nr devenu afy, raac TL’. neec AÂhm., wwe roocT., où un « 
comme dans a? : Pe Akkm, Cela nous permet de supposer que, dans : 1 le 
<>, ens Pate avait entrainé l’élongation du son-voyelle, comme € ’est ie Cas en 
= = = 
anglais où pérter, corner, tñrner, sonnent actuellement po-ote, ko-one, tu-une, avee une 
vibration très légère des cordes AE derrière la voyelle accentuée, po-o" fe, ko-o"* ne, 
teur ne : af AN nd. écrit ac en copte, aurait donc été déjà dans la zowr, ra- 


messide, ka-a a“s, qui serait devenu plus tard, suivant la loi que j'ai indiquée, suwe, 

nece ÉNONCÉS Ro-o"S, ke-e""s, que le memphite aurait réduit à rwc, rec, Æ0s, kés. De 
FD Le] Ë - - . 

même pour s ä devenant Q" “PE EN thébain et en akhnimique, steps en mem- 
> 

phitique : accent tonique dans le mot primitif est sur la première svllabe qui, ainsi 

que tout l'indique pour les dérivés de mots hiéroglyphiques ayant pu renfermer la 

syllabe , devait être voculisé en À : de même que l'A accentué de patrem, mätrem, 

amütus, devient E en français, pére, mére, aimé, dans les deux premiers cas avec un 

allongement de E en compensation de la disparition du T, la forme *mAtérét, mAtré, 

f Dë : : NS à ÉD 

= ., devient en égyptien maré-mé-éré avec allongement compensateur asecpe 

<> k <> 

dans les dialectes qui 1dmettent ee phénomène, puis sep: dans celui qui ne l'admet 

poiut. Si l'on examine l'ensemble des mots qui, formés pur analogie sur ce modèle, re- 


coivent en copte des voyelles redoublées, on reconnaitra qu'ils étaient déjà aneiens dans 
3 l 


1. II Junker, Koptische Povste, 1908, p. 38 sqq., où les vers sont scandés. 
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la fangue, pour la plupart, quand Péeriture les a saisis, par suite qu'ils devaient pos- 
séder à l'époque antérieure Ia prolongation vocalique spéciale à laquelle répond en 
copte lartilice graphique des signes-vovelles redoublés. I y a done lieu, je crois, de 
conclure avec M. Laeau que Je phénomène s'était produit déjà longtemps avant l'époque 
copte, € dans Fancètre commun de tous les dialectes" ». Nous verrons plus tard que les 
orthographes hiéroglvphiques im’inclinent à penser qu'il en fut ainsi. 


IN. — Conclusions. Il résulte done de l'examen rapide auquel je viens de me 


à 


livrer que le système vocalique de légvptien, sans être des plus complexes qu'il v ait 
eu, était pourtant assez compliqué. J'ai déja indiqué la série des sons qui peuvent dé- 
river de l'A à Fartiele de cette vorelle : je remets à parler plus longtemps des fimbres 
OU-0 et 1-Y au chapitre des sonnantes. Eu attendant, on peut constater que le vieil 
égyptien possédait, au moins pour la zowr ramesside, trois AQ un À franc qui est de- 
meuré À par la suite, un À qui s'est obscure, vers la lin de l'époque ramesside, en où puis 
en w eteno, un À qui, vers li méme époque, à tourné à E, puis à 1. A un moment donné, 
tous les phonèmes se rattachant à ces trois À et à leurs dérivés se sont prolongés à la 
tonique, les uns par compensation pour maintenir après lettre où svilabe disparue la 
durée primitive du mot, les autres en partie par analogie avec ceux-ci : il en est sorti, 
dans la graphie alphabétique de la Hingue, le système des doubles voyelles qui, encore 
à peu près complet en thébain, l'est déjà moins eu akhmimique et en bachmourique et 
n'existe plus en memphitique-alexandrin par conséquent dans le copte actuel. 1 v a de 
même, pour l1 voyelle, ainsi que je lai indiqué et ainsi qu'on le verra plus loin, un 1 
bref et un 1 long, qui se sont confondus dans le copte, l'1 ancien devenant e dans les 
dinlectes du Sud, 1 dans ceux du Nord et quelquefois au Sud, sans distinction de qualité 
ni de longueur, mais l'équivalent de l’ancien 1 long étant parfois représenté par s pro- 
noncé i. Une observation semblable s'applique au timbre-voyelle ou-0, qui, d’abord long 
ou bref selon les cas et rendu en gree par s, » et w, aboutit en copte à un son unique 
O prononcé aujourd'hui presque toujours bref. Les diphtongues .Æ, AI, AÔ, AOÛ, ÉA, 
Êl, ÉO, etc., ne semblent pas avoir été moins nombreuses dans cette zowr, mais elles se 
sont résolues en grande partie sur É, sur À, sur 1, sur 0, sur OÙ, etc. Et cette réduc- 
tion des phonémes vocaliques est allée toujours s’accentuant : déjà, au NVTIT siècle, 
a, €, n, ne sont plus que des orthographes diverses pour À, et e ou # ne conservent 
qu'exceptionnellement leur valeur Ë où 1, tandis que o et w se prononeent uniformé- 
ment ou dans la plupart des cas, et que + est un É ou un 1 plus souvent qu'un où à l’état 
isolé. Ainsi qu'on l’a vu, les diphtongues ont subi une semblable diminution. Je ne 
crois pas exagérer en aflirmant que les dix-huit ou vingt nuances vocaliques qu'on est 
entrainé à conjecturer pour la #w4 tombent à une dizaine au plus dans le copte actuel 
et qu’elles étaient déjà réduites fortement dans le copte ancien. | 


1. Lacau, À propos des voyelles redoublées en copte, dans la Zertschrift, 1911, 1. XLVIII, p. 78 et note 2. 


10 


pl INIRODUCTION A L'ÉTUDE 


b. Eramen des signes correspondant aux sons-voyelles 


de l'égyptien: 


Le système vocalique du copte puis de la zur, égyptienne étant ainsi établi, il 
convient de rechercher quel est le signe qui corre«pond à chacun de ces sons, en en sui- 
vant autant que possible l’histoire à travers les siècles, de natre époque à celle de la 
XVII dynastie, au moyen des transcriptions étrangères en caractères de valeur voca- 
lique fixe, et par delà la KV dynastie, par conjecture appuyée sur les faits dégagés 
précédemment, sil y a lieu. Je noterai d'abord que là plupart des savants qui se sont 
oceupés de cette question n'ont point distingué sutlisimment dans leurs raisonnements 
entre le phonéme et le signe matériel qui le représente à l’eeil, et que, seul avec moi, à 
ma connaissance, Naville a insisté pour qu’on fit soigneusement la distinction. Le pho- 
nème peut avoir une histoire et changer, sans que le signe correspondant à sa valeur 
primitive en ait eu et se modifie. L'anglais en fournit de hons exemples. Le caractère À y 
représente aujourd’hui une demi-douzaine de phonèmes qui n'ont plus rien de commun 
avec le son bien défini qu’il possédait dans l'anglo-saxon et le vieux bas-allemand. L’a 
pur et plein, bref ou long, celui qu'on entend généralement en français et dans la plu- 
part des langues continentales, tend à y devenir de plus en plus rare et à se confondre 
avec un E. Si la prononciation grammaticale de father, master, have, suppose un À 
continental plus ou moins long, combien n'v a-t-il pas de personnes en Angleterre ou 
en Amérique qui répétent couramment /éyther, mêster, hève, en donnant à l’A un son 
analogue à celui de nos E? D'autres A sonnent franchement comme nos E pour tout 
le monde, a, any, image, stable, tandis que d’autres encore ont pris la variété de 
son Oo particulière à l'anglais, water, hall, rar, et cette tendance s'accélère dans la 
langue des rues et dans les dialectes où l'on dit wôt, wrôs, (hôt, môn, pour what, was, 
that, man. Si pourtant on retrace lx destinée de ces mots dans le passé, on finit par 
les ramener à des moments de la langue où leur signe À se prononçait franchement À : 
si le phonème s’est modilié avec le temps, le signe est demeuré inchangé. Nul ne dira 
pourtant que le caractère À en anglais est une voyelle vague, où, comme préfè- 
rent s'exprimer les égyptologues de l’école berlinoise, une consonne faible mue par 
sons-voyelles variables : on diva, au contraire, que les différents sons-vorelles existant 
actuellement pour le signe À dans l'anglais moderne se raménent historiquement à un 
son unique À, qui avait été affecté à ce signe A lors de l'invention ou de l'adaptation 
de l'alphabet dont l'Europe de nos jours se sert par routine, conservant la même gra- 
phie pour {ous les phonèmes qui se sont succédé sur les mots. Je n’hésite pas à penser 
qu'il est nécessaire de soumettre l'égyptien à une analvse analogue, avant de se ris- 
quer à délinir ce qu'étaient les signes rencontrés par nous, dans le svstème hiéro- 
glyphique, à la place que pouvaient occuper les voyelles dans chaque mot. Le copte, 
— où plutôt les dialectes parlés par les indigènes de l'Égypte à l'époque vhrétienne et 
musulmane, car il n’y a pas de langue copte comme il v à une langue française par rap- 
port à nos dialectes locaux, — nous fournira un point de départ suffisamment solide 
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pour cette enquéte, avec son alphabet emprunté au gree pour la plus grande partie, La 
transition de l’égyptien hiéroglyphique à ce que je continuerai par habitude d'appeler 
le copte s’est faite pour la transeription uon pas du tout par l'intermédiaire d'un savant 
ou d'un corps de savants, qui, Iméditant théoriquement dans le cabinet, entre l’encrier 
et des piles de livres, se serait ingénié à rendre les sons de la langue signe à signe, une 
expression alphabétique pour chaque hiéroglrphe; elle a été accomplie à l'oreille, ren- 
dant les sons ou les groupes de sons pur des lettres simples ou par des ensembles de 
lettres, sauf à ce que l'auteur la perfectionnät lui-même à la réflexion ou à ee qu’elle 
füt perfectionnce lentement pau d'autres après lui, comme cela à eu liéu. La preuve 
nous en est fournie par les documents précoptes. horoscope de Stobart, Papyrus Anus- 
tasi DLXXIV de la Bibliothèque nationale, papyrus magiques de Levde, de Londres 
ou de Paris, etc. : le rendu des sons consonantiques propres à Fl'égyptien et celui de 
certains sons vocaliques y sont encore un peu flottants, assez constants toutefois pour 
que nous puissions nous appuyer sur lui. Partant de là pour monter plus haut, les 
transeriptions greëques, assvriennes, Cananéennes, nous donneront lu faculté de suivre 
la vocalisation de certains mots jusqu'à Ja KVITH dynastie, et d'en dériver certaines 
lois. Du temps présent au NVI° siècle avant notre ére, trois mille ans largement passés 
d'histoire nous auront peut-être enseigné assez de faits pour que nous puissions, sans 
trop de chances d'erreurs, essayer de caleuler, pour ainsi dire, la trajectoire suivie par 
les sons égYptiens antérieurement. 

Coup d'œil sur les doctrines relatives aux voyelles depuis Champollion. — Les 
signes-ty pes auxquels les phonèmes vocaliques se rattachent sont dans le système hiéro- 
glvphique Il IS rt 00, De auxquels se joignirent, dès l'empire memphite, 11, K, 
puis © et, à partir de l’époque suite. T7; comme j'aurai à revenir sur 0] et sur $ à 
propos des sonnantes, je n’étudierai dans le présent chapitre que les trois premiers 
de ces caractères IA __s. L'origine de 11 est douteuse, et Ludwig Stern a contesté 
que ce füt, au moins primitivement, un caraetère réellement phonétique; €’auruit été 
d’abord en réalité un chitfre, le chiffre deu.r, qui aurait servi à indiquer Je duel, mais 
comme il répondait à une flexion 1-E dans la prononciation, on en serait venu à lui 
attacher graphiquement la valeur de ce plionéme et à le lire 1-E à la finale des mots. 
Cette hypothèse est fort séduisante, et elle à pour elle l'appui de ce fait que 11, W\, est 
toujours employé en finales, et qu’on ne le rencontre jamais à l'attaque, sauf vers 
l'époque romaine, au temps où la fantaisie des décorateurs monumentaux bouleversa 
tout le système d'écriture. Le signe € est la forme cursive de n régularisée par l'ins- 
trument du graveur ou du sculpteur. Enfin, le signe © est le godet à eau du scribe 


qui à pour nom , et voit, en v réfléchissant, l’enchainement de faits qui a porté 


les gens des bas =. vers ce mot pour en employer le déterminatif 7 en doublet 
du caractère -_ s. 

Dès le même instant de la découverte, Champollion le Jeune, travaillant surtout 
sur des documents d'époque tardive qui attribuaient mainte valeur diverse à chacun 
de ces signes, crut devoir y reconnaitre l'équivalent des voyelles vagues des écri- 
tures sémitiques, c'est-à-dire une aspiration trés faible sur laquelle un son-voveile 
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sappuierait. « On peut ». dit-il dans sa Lettre à M. Dacter, «assimiler l'écriture 
» phonétique égyptienne à celle des anciens Phéniciens, aux écritures dites hébraïque, 
» svriaque, sainaritaine, à l'arabe eulique et à F'arabe actuel; écritures que l'on pour- 
» rait nommer semi-alphabétiques, parce qu'elles n'offrent, en quelque sorte, à Pœæil 
» que le squelette seul des mots, les consonnes et les voyelles longues, laissant à la 


» science du lecteur le soin de suppléer les vovelles bréves", » Et, renforçant sa pensée 
dans le Précis du Système hiéroglyphique, il écrivait deux ans plus turd : « Puisque 
» toux les caractères phonétiques... n'expriment évidemment, dans une foule de noms 
» propres, qu'une simple consonne où une simple eoyelle*, j'ai dû en conclure que les 
» Égvptiens écrivaient à la manière des Arabes, c'est-à-dire que leur alphabet était 
» formé de signes qui représentaient réellement des consonnes, et de quelques carac- 
» terex-vovelles qui, comme Félif À, le seau 3 et le ya (6 des Arabes, n'avaient pas 
» un son invariable et se permutaiient dans certains eas*. » Observant que, pour les 
grammairiens d'alors, les royelles vagues sont, comme je l'ai rappelé plus haut, des 
aspirations très faibles, colorées diversement par les voyelles, la théorie de l’école de 
Berlin se retrouve indiquée en gros dans ces passages du fondateur de notre science, 
bien qu'il la formule en des termes différents de ceux qu'on emploie aujourd'hui et 
qu'il ne traite pas les caractères égvptiens de consonnes farbles; les voyelles vayues 
jouent dans son esprit le même rôle que les consonnes faibles des Berlinois, et, bien 
que ceux-ci prétendent reconnaitre Jà une différence de concept, à} n'v a réellement 
qu'une dilférence de mots. Les premiers égvptologues se rangérent à Fhypothése de 
Clumpollion, et, peu après la mort du maitre, dès 1837, Lepsius, entre autres, l'ex- 
posa, en la précisant, dans sa Lettre & Rosellini. « S'il en était, vraiment, dit-il, de 
» l'écriture égvptienne comme des écritures sémitiques, où N. n, n'étaient point des 
» voyelles complémentaires éomime À, E, Oo le sont dans les écritures européennes, 
» mais de légères aspirations auxquelles certaines vovelles étaient inhérentes, 1} est 
» chair que les voyelles que nous trouvons au commencement des mots coptes doivent 
» toujours se retrouver dans les paroles hiéroglyphiques. parce que, au commence- 
» ment d'un mot, la vorelle ne peut point être complémentaire, mais doit former une 
» svllabe entière, savoir l'aspiration plus où moins forte avee sa voyelle inhérente. 
» C'est ce que nous trouvons en effet: la règle est constante. » Lepsius examine en- 
suite le cas des voyelles internes, et il explique pourquoi, à son avis. la plupart ne 
sont pas écrites, tandis que d’autres le sont constamment avec des signes-voyelles au 
milieu des mots : «c'est que, dans ces cas, la vovelle écrite n’est point complémen- 
» ture, mais syllabe complete, où on entendait l'aspiration qu'on devait représenter 
» aussi bien que chaque autre consonne ». Quant aux vovelles qu’on voit en grande 
quantité à la fin des mots, Lepsins donne plusieurs explications de leur présence, qui, 
toutes, aboutissent à F1 même raison. « On sent que des caractères, dont l'élément 


1. CHaMPOLLION LE JEUXE, Lettre à M, Darier, MDCCCXXI, p. 34. 
2. Les ttaliques, ici et plus bas dans la citation de Lepsius, sont des auteurs eux-mêmes. 

3. CHAMPOLLION LE JEUNE, Preris du Système hiérogylgphique, 1824, p. 58. Le passage est reproduit de 
façon identique dans la seconde édition de cet ouvrage (1525, p. 109-110), et la valeur voyelle de certains 
signes y est toujours proclamée {cf. p. 365-366). 
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» essentie} étut originairement l'aspiration et non pas la vovelle inhérente, pouvaient 
» aussi bien changer de prononciation que les lettres analogues des alphabets sémiti- 
» ques, quoique, aussi bien ici qu'ailleurs, la faiblesse de cet élément eonsonantique 
» les ait préservées, plus que toutes les autres, de Finconstanee de la vovelle inhé- 
» rente’. » C'est, en résumé, l'opinion de Champollion, présentée plus longuement et 
avec un appareil de considérations plus scieutifiques d'allure, sinon de fond. Lepsius 
parle de l1 faiblesse de l'élément consonantique pour (AS =, €! l'école berlinoise 
traite ces signes de consonnes faibles : c'est bien li méme idée et presque les mêmes 
mots, et la part qui revient à l’école berlinoise dans «a théorie qu’elle croit nouvelle 
consiste à avoir renversé l’ordre des termes qu'on lit dans la phrase de Lepsius. Fai- 
blesse de l'élément consonantique chez Lepsins est devenue consonne faible chez eux. 

Toute l'école suivit la doctrine de Champollon développée par Lepsius, admet{ant 
que les signes À. ue ele., étaient analogues à l'élif | et au (ç ya arabe, et les traitant 
de vovelles vagues. Ce fut, avec des énoncés parfois différents et avec des nuances, 
l'opinion de Birch, de Hincks, de Leemnans, de Brugsch, de Mariette, de Devéria, 
de Chabas, et Rougé la formula nettement, dés 1819, dans son mémoire sur l'inserip- 
tion du tombeau d'Ahmès*, puis la reprit, en 1S66, dans le premier fascicule de sa 
Chrestomathie égyptienne. À y dit en effet, au chapitre intitulé Aspiration douce et 
voyelles vayues : « Les vovelles égyptiennes sont employées à deux usages distincts, 
» 1° comme aspirations où initiales dans Ja syllabe, 2° comme voyelles vagues finales 
» ou médiales. Les Coptes n'ont noté aucune différence d'aspiration entre les voyelles 
» initiales des syllabes de leur langue qui répondent aux mots anciens commençant 
» par , K ou =_5. Quand elles sont emplavées comme voyelles, ou mater lectionis, 
» on ne voit pas non plus qu'une d'elles ait été employée par préférence pour un son 
» plutôt que pour un autre: elles restent vagues dans toute la force du terme: il n’en 
» est même pas de cet « vague, comme de l'1 de prolongation de l'écriture arabe qui 
» devient alors un «à véritable. » Il parle de $. ©, ou de 0. \\. dans le même sens 
et il fait ressortir le vague de leur coloris vocalique si l'on en juge par les trans- 
criptions du grec et de lhébreu*. Je n'insisterai pas, car en voilà assez pour montrer 
quelle ax été la doctrine des égrptologues de la première et de la seconde génération 
sur les caracteres 1, , ete; c'étaient pour eux des vovelles vagues, du genre de , 1, 
1. ,», ete., sémitiques, qu'ils transcrivaient presque chacun à sa manière, GG MES, 
sans tirer de leur nature des conclusions sur la constitution de Ia, langue. Jusque vers 
1892, on demeura assez indifférent à la question, et, bien qu'une partie des savants 
tendit à s'écarter de la théorie ancienne et à traiter À. 1 ete., comme des vorelles 
pures, le gros s’y tint attaché et continua, comme elle, par habitude, à les considérer 
comme analogues à 8,1, etc., sans trop approfondir la comparaison. Cet état de quié- 
tude fut troublé lorsque, vers cette date, Steindortff, reprenant, avec des raisons beau- 


1. R. Lepaus, Lettre à M. le professeur H. Rosellini, 1838, p. 36-42. J'ai abrégé sensiblement la discus- 
sion, retranchant les exemples que Lepsius apportait à l'appui de ses affirmations. 

2. Reproduit dans E. DE Roucé, Œuvres dicerses, t. Il, p. 12. 

3. E. DE RovuGé, Clrestomathie égyptienne, 17° partie, $$ 25-31, p. 22-27. 
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coup plus fortes tirées de l'étude du vieil égyptien, une théorie défendue naguëre par 
Benfey, publia dans le Journal de la Soctété asiatique allemande un article où, entre 
autres preuves d'un sémitisme égvptien, il invoquait la nature des signes AS etc. ; 
ils auraient été, en résumé, des consonnes faibles mues par des sons-voyelles comme 
“1, #. Son essai de démonstration de la thèse générale ne peut trouver place ici : 
ce qui concerne sa théorie des consonnes faibles doit seul nous occuper. Accueillie 
avee quelques réserves de détail par Erman, pleinement adoptée par Sethe, Borchardt, 
Schafer, et par tout ce que l'école berlinoise compte d'élèves ou de partisans à l’étran- 
ger. elle souleva, dans les Proceedinys de la Société d'Archéologie biblique, une dis- 
cussion a faquelle prirent part brièvement un certain nombre d'égyptologues, Naville, 
Sethe, Bénédite, Montet, Breasted, Krall, Wiedemann. Loret, Revillout, et qui n'a- 
boutit à aucun résultat décisif. Chacun, y compris tels autres qui n'avaient pas jugé 
utile de donner leur avis dans la discussion, resta inébranlable sur ses positions, et, 
tandis qu'Erman, Steindorti, Sethe ou leur suite, bâtissaient, en s'appuyant pour une 
grande partie sur leur principe des consonnes faibles, un système de grammaire égypto- 
sémitique, les autres, ne tenant aucun compte de ces idées, continuaient de progresser 
dans les voies différentes qu'ils avaient ouvertes : l'atfaire en est fi pour le moment. 

Des façons que le système hiéroglyphique pouvait avoir de rendre les sons- 
voyelles graphiquement. — Rappelons, ce qui a été remarqué plus d’une fois, que la façon 
dont le système égvptien indiquait ou n'indiquait pas aux veux les sons-voyelles ne 
peut nous fournir aucune preuve du sémitisme ou du non-sémitisme de la langue. Si, 
dans les temps présents, les Malgaches et les Javanais, — ne citons qu'eux ici, — se ser- 
vent pour écrire d’un alphabet emprunté aux Arabes, cela ne prouve nullement qu'ils 
parlent un idiome sémitique, et qu'il faille tâcher de leur construire un système de 
grammaire sur le modéle arabe où hébreu. Nous reportant à Pantiquité classique, on ne 
dira point que les Phéuiciens et les Ffellènes sont apparentés de langage, parce qu'ils em- 
ploient deux alphabets de même souche, ni que les Achéens de Chypre ne sont pas de 
race grecque, parce que nous leur connaissons un syllabaire emprunté à l’une des nations 
asianiques qui avaient colonisé File avant eux. Enfin, le cananéen, le babylonien, l'assy- 
rien, qui sont inconstestablement sémitiques, usent d'un système graphique qui possède 
et des svllabiques à voyelle fixe, et des caractères correspondant chacun à une voyelle 
ferme. | et =) + sont toujours 2A et Ou, jamais #ou et ma qu'on rend par = 
el par TT; YF est vraiment un A pour eux, là où 1 n'est pas pris pour idéogramme; 
EE estuni; en semble être un É et résulte peut-être graphiquement de li combi- 
niuson des deux précédents; ee el ( sont des ou, et cette existence de syllabiques 
et de voyelles à valeur stable ne saurait étre invoquée comme preuve contre le sémi- 
tisine de la langue. Le fait de reconnaitre qu'il n'v a pas de signes-coyelles dans l'en- 
semble des hiéroglyphes, mais d'admettre au contraire qu'on y distingue seulement 
des signes de consonnes faibles, ne pourra done nous gèner en rien lorsque nous 
aurons à décider de l’origine de l'égyptien et de ses aflinités; d'autre part, si nous par- 
venons à y constater Lx présence de vrais signes-voyelles, nous ne devrons pas préjuger 
légitimement le non-sémitisme de la langue. Nous ne nous sentirons autorisés à émettre 
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un jugement sur ce point qu'après en avoir cherehé les éléments dans l'examen de l'égy p- 
tien lui-même. Mais, avant d'entamer cette enquête, il convient de bien comprendre la 
nature des phonèmes que l'école de Berlin intitule consonnes faibles, En gros, on peut 
rappeler que le mécanisme d'où sortent tous les sons du langage humain consiste en deux 
apparcils : une soufllerie, les poumons, qui, à travers la trachée artère, envoie Pair aspiré 
puis expiré, dans un tuyau à double anche membraneuse composé du larynx, de la glotte, 
de deux caisses de renforcement et de résonance formées par les cuvités de la bouche 
et du nez. Avant d'arriver à l'anche, c'est-à dire à la glotte, la colonne d'air expirée 
n'engendre aueun son. mais, à ce point, elle passe à frottement vif sur les cordes vocales 
plus où moins tendues, et ce frottement provoque en celles-ci des vibrations plus où 
moins rapides selon leur tension: les sons qui en résultent, intensiliés ct variés dans 
la partie sus-glottique de l'instrument, produisent les éléments de tout idiome parlé, 
voyelles ou cansonnes, et créent ainsi le langage par leurs associations. À ne considérer 
ici que les vovelles, lt manière dont Erman et son école transerivent les signes ESS 
- 5, auxquels elles s’attachent, montre qu'ils considèrent ces signes comme des as- 
pirées très faibles, plus faibles que le m1, échangeant tres facilement l'une avec l'autre, 
et capables de s'associer indifféremment à tous les timbres vocaliques comme Les as- 
pirées fortes à partir de 51 et comme tont ce qui est vulgairement appelé consonne : 
Ke en effet pour eux ?, c'est-à-dire deux esprits doux du grec superposés, l qu'ils 
traitent en réalité comme une sonnante 1-3 est rendu dans ce qu’ils eroient être son rôle 
de voyelle par un 1 ordinaire surmonté de l'esprit ”, i, et =_5, qu'ils placent à côté du 
z-- sémitique, est personnifié chez eux par un esprit rude ‘. En résumé, nous avons ici 
l'idée de Lepsius' et de Le Page-Renouf*, qui, déclarant que l'ensemble des signes 
phonétiques de l’égyptien constitue non pas un alphabet mais un syllabaire, considé- 
raient IN ___», comme des syllabiques an même titre que e#, par exemple. Un 
seul signe suffit à exprimer la svilabe MEN, MAN, avec notre voyelle E ou a aussi bien 
qu'avec nos consonnes M et X, mais, pour l’égyptien, il ne saurait être question ici de 
voyelle ou de consonne : c’est le son entier de la syllabe man, unique pour Fégvptien 
et composée pour nous des trois éléments m-a-n, qui est figuré dans ces hiéroglyphes 
par un seul caractère. De méme pour (AS nn: si l'on voulait donner aux veux 
une idée complète de ce qu’ils représentent pour l'égyptien, il faudrait les noter en 
combinant, sur le timbre À par exemple, le système berlinois avec eelui de Le Page- 
Renouf, l par a, & par A, = 0 par ‘a,i> et marquant pour les Berlinois le souflle 
produit par la colonne d'air sortant du poumon, et À le timbre vocalique. Remarquons 
seulement que, tandis que les Allemands font, en réalité, assez bon marché de cette 
aspiration. et admettent qu'elle disparait aisément tout en laissant parfois des traces 
dans l’idiome postérieur, le copte, Le Page-Renouf ne s'inquiète pas de ces prétendues 
diminutions de son du signe graphique : il lui conserve la valeur pleine jusqu’à la tin, 


1. Lepsius, Standard Alphabet, 2° édit, 1863, p. 195-199; cf. p. 175, où ce que Lepsius dit de l'hébreu 
peut s'appliquer tout aussi bien à l'égyptien. 

2, LE Pace-Rexour, Àre there really no vowels in the Egyptian alphabet? (1892), dans The Life-work, 
1, 11, p. 153-159. 
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et il ne voit dans les différences de vocalisation qu’on v peut observer avee le son attaché 
primitivement au signe, ou avec les phonèmes nouveaux qui sy manifestent pour 
nous, par la suite, que des variations semblables à celles qui se sont introduites dans 
l'histoire des langues romanes, quand elles ont passé de leur commune origine latine 
a leur< formes actuelles. A bien examiner les choses, 1 théorie berlinoise des signes 
(RS .ete., est en principe beaucoup moins originale qu'il n'a paru d’abord à la majo- 
DE Le égvptologues : ce qu'elle renferme d'à peu près nouveau, c'est l’usage qu'elle 
a essavé de faire du principe posé par Le Page-Renouf pour édifier, à grand renfort 
d'hvpothèses, une théorie du verbe et du nom qu'elle à créée identique à celle du verbe 
et du nom sémitique. 

Il me semble, à l'encontre de cette opinion, que chacun des caractères, grace aux- 
quels les Égyptiens ont marqué originairement la place occupée par la voyelle dans le 
mot, représentait, à ce premier moment de son existence, un phonème unique purfaite- 
ment défini, et que, par conséquent, c'était bien là ce que nous appelons un signe- 
vovelle pris alors à valeur fixe. Pour nous en convaincre, rappelons d'abord d’une manière 
générale qne écriture égyptienne n’est pas, comme la plupart de celles qui sont usitées 
aujourd'hui dans notre monde, un système importé que les naturels de la vallée du Nil 
adaptérent à leurs besoins, mais qu’elle s’est formée, modifiée, complétée par elle-même 
et sur elle-même, presque toujours sans influence étrangère. Les Allemands 1dmettent, 
comme nous, que les inventeurs voulurent d'instinet rendre synthétiquement, par un 
seul caractère représentant l’objet, les mots qui constituent le fond de leur langage : 
voyelles et consonnes, tout était compris dans ce signe unique et sa vue suggéruit au lec- 
teur l'ensemble des sons qui pouvaient transférer l’idée à l’ouie. « Toutefois, comme une 
» écriture qui procède seulement par images ne peut que mal exprimer des actions ou 
» des idées abstraites, on se tira d'affaire, lorsqu'il fallut rendre les mots correspon- 
» dants, en substituant au mot malaisé à noter par une figure matérielle quelque autre 
» mot de son pareil, — comme si, par exemple, nous employions une Tor’ (porte) pour 
» écrire le Tor (fou)... I suilisait pour cela que les mots eussent à peu près les mêmes 
» consonnes". » — « Ainsi EI vaut pour toutes les formes du verbe pr, sortir de..., 
» ot des subsfantifs pr'f, fruit, pré, hiver. Le signe-mot murque seulement les con- 
» sonnes qui constituent la racine et non pas une vocalisation particulière”. » Cette 
derniére aflirmation est à la fois vraie et inexacte. Elle est vraie pour les états seconds 
de l’écriture, lorsque le système purement idéographique eut cessé d'exister : elle est 
inexucte pour les états premiers, au temps plus ou moins court où le système pure- 
ment idéographique prédominuit. 1 fallait alors, pour que l’image püt servir à exprimer 
deux mots différents, que ces deux mots sonnassent exactement de méme, non seule- 
ment les consonnes comme frman le suppose, mais aussi les voyelles : pour me servir 
de l'exemple apporté par Ernan, si lon avait voulu rendre par le même signe la Tor 
et le Tor, il eût été nécessaire que non seulement les deux consonnes 747, mais la 
voyelle 0, fussent communes aux deux vocables. Ce fut seulement, plus tard, lorsque 


1. ERMAN, “ÆEgyptische Grammatik, 3° édit., p. 10-18, 8S 16-21. 
2. Ip., p. 25-26, S A1. 
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l'emploi du méme signe-mot eut servi à rendre, par exemple, différentes formes du 
verbe caractérisées chacune par un changement de vovelle interne, que lou lit abstrac- 
tion de la voyelle pour ne plus tenir compte que des consonnes, ef que a entre autres 
corvespondit également à par, per, pur, ete. Le contexte permettant alors de rétablir 
dans la lecture la prononciation exacte, on n’estima pas qu'il Ml utile d'intercaler dans 
l'écriture la voyelle intérieure initiale où finale qui ne forma point svllabe séparée : 
on ne s'avisu de l'écrire que lorsque les besoins de la clarté rendirent son addition in- 
dispensable. Te pense, sans en être bien certain, que le signe & représente nn petit 
tas de terre, que cette valeur sonnait à lPorigine ra, d'où sa valeur syllabique puis 
alphabétique TÂ-r, et que, seulement après coup et par suite d'un usage que j'ai in- 
diqué depuis longtemps, il vint à sonuer afA : d’où dissimilation de sens et de son 
pour « figurant le mot terre et à figurant le mot pére. Pour le sens {erre, où le mot 
avait seulement voyelle finale, où adopta un signe —— valant fa; on conserva & pour le 
sens pére et pour le son ata, et cette graphie se perpétua jusqu'aux bas temps dans Ja 
locution |. Toutefois, on voulut mieux marquer l'existence d’un son-voyelle initial 
dans le mot expressif de l'idée pére, et on prélixa la feuille l AN Q. J'ajoute en passant 
que le même phénomène se reproduisit dans tous les mots de type analogue, où l'on 
fut amené progressivement à donner un représentant visible au son de la vovelle ini- 


5 o . : , ‘ 5 Nares:s (ne) 
tiale, sans toutefois s’interdire l'usage de l'orthographe acéphale, A pr À, —— 
= [= 


è) | é) = A4 
LL. À en ligature À …— etc., pour Dear nm X, Le EAN LE 


l 1e l 9, Sauf dans le cas de Q, il Je 1 , les lectures postéricures montrent que l 
AAAAAA AR = MM <2> 

répond presque toujours à un A pour Afoumd (l-ao5uo:), Amanet (cf. 'Auéôre), ArI-Aré 
(apños 47. epnos 1°. au pluriel}, Ant, Anok (auo), mais PE Fe QÂr Fo emir, l 
eswr 2°, swr 17, 1} faudra expliquer ces différences de vocalisation : en tout cas, c'est 
bien à des sons-vovelles que répond toujours la graphie Il comme nous le verrons. 

I] serait facile de continuer présentement l'examen sur d’autres groupes de mots 
du même genre, mais cela me prendrait ici beaucoup de temps et d'espace sans 
utilité immédiate : on aperçoit en cflet, dès maintenant, l'idée que l'analyse des faits 
connus m'a suggérée. Lorsqu'il v à cinquante ans, Je commençai en tätonnant mes 
études sur la grammaire égvptienne, il me sembla entrevoir qu'au début, chacun des 
signes exprimant ce qu’on appelait alors les voyelles vagues, À. dt) EI DOSEe 
une seule valeur fixe ne variant pus dans d'autres limites que la valeur de nos voyelles 
fixes du français, x et À pour A, E, É, Ë, & pour le signe E, et î pour le signe 1, 6 et 6 
pour le signe o, où et où pour la combinaison ou. Seulement lorsqu'une langue traine 
son existence pendant des milliers d'années, elle ne peut pas ne pas s'altérer consi- 
dérablement surtout dans la partie vocalique, et, au bout de très peu de temps, la 
phonation des signes-voyelles arrive à changer étonnamment sans que leur figure exté- 
rieure se modifie en rien. Le signe-voyelle À, qui marque toujours en latin un son d’A 
franc bref ou long, À ou À, sonne encore À dans Paris de Parisit, mais il cède la place 
à à ouvert dans père et mère de pAtrem et de maAtrem, il se diphtongue en At et en IE 
dans main et chien de mAnum et de cÂnem, il produit la diphtongue Au prononcée 

11 
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actuellement à dans chaud de cXLi/um-ciLdum, et ainsi de suite. Supposons la pro- 
nonciation du latin aussi peu connne que elle de l'égvptien antique, aurait-on le droit 
d'y transporter notre vocalisation française et de proliter des dérivations mAtrem-mèÈre, 
mAntm-maAîÎn, pour en conclure que, dans l'écriture de Cicéron. À était nn signe, con- 
sonne faible ou voyelle vague, dépourvu de valenr fixe et capable de couvrir, selon les 
mots, les valeurs À, Ë, A1, 1E, AU? De méme pour l'égvptien. De ce que le signe I équi- 
vaut en copte à un A dans auon, à Un É dans epurre, à un Ë dans api, à un Î-i dans eipe- 
spr. À un 0-0 dans oc-wne, a-t-0n raison d'en conclure que, trois ou quatre mille ans 
DR rase << © <> | 
auparavant, quand les mots correspondants s'éerivaient l ; I : = ; 
l QE We ils avaient une prononviation identique à celle du VI° siècle après 
— at 


= ;, ë . ° : . 
Jésus-Christ, et que, par conséquent, le signe {| représente une consonne fuble ou 


une vovelle vague, pen importe le terme, susceptible de se vocaliser en toute eireuns- 
lance A, É, Ë, 1 0, 00? Dans un pays où l'orthographe des mots s'est maintenue à peu 
prés invariable ane fois formée, il était inévitable qu'un signe destiné d'abord à marquer, 
disons À et rien que À dans l'écriture, demeurät imimuable graphiquement tandis que 
la prononciation se modifiait, et cette modification du son ne change rien à sa qualité 
de signe avant représenté à l’origine et représentant encore à l'occasion nn timbre voca- 
lique tixe. À de l'anglais aura eu beau passer de la prononciation 4//, a/le, de la vieille 
langue, où il sonnait conne notre A français, à lt prononciation d'aujourd'hui. où il 
assume un son aboutissant à un o spécial qu'on peut noter approximativement par Ja 
combinaison AW. il n'en continue pas moins à écrire ALL, et il ne viendra à l'esprit 
de personne de dire à ce propos que, chez les Anglais, À est une consonne faible qui 
n'a point débuté par avoir une valeur fixe. L'exemple de ce qui se passe pour langlais 
est tellement frappant, qu'en 1902, lorsque la discussion s'éleva de suvoir ce que va- 
Jaient les siwnes 1, Ke ns, ete., on égvptien, Naville le eita délibérément à Stein- 
dort". Pour moi comme pour lui, pour Golénischeff, pour tous ceux qui se sont refusés 
à admettre les affirmations impératives de l'école berlinoise, l'égyptien a possédé pri- 
milivement des signes de vorelles de la nature de ceux des modernes, mais, comme son 
svstéme graphique s'est de bonne henre immobilisé presque entièrement, tandis que 
la langue parlée poursuivait son évolution sans arrêt, 1 kimgue écrite a gardé ses ha- 
bitudes avec beaucoup d'obstination, et les signes-voxelles, pour des raisons que nous 
commençons seulement à entrevoir, ont pris historiquement des valeurs diverses qui 
ne semblent pas toujours se rattacher toutes à la valeur primitive. L'un des problèmes 
les plus graves de l'heure présente consiste donc, pour lFégvptologie, à essayer de re- 
trouver la valeur qu'avaient ces signes-voyelles au moment où l'écriture hiéroglvphique 
se constitua et d'indiquer, autant qu'il est possible actuellement. comment les valeurs 
secondes se détachérent de cette valeur. Afin d’v parvenir, j'étudierai l’histoire de 
chacun d'eux en particulier, en commençant la recherehe aux derniers temps où le 
systeme auquel s appartenaient fut emplové. Les dialectes contes. devant être en 


elle{ considérés, dans leurs spécimens les plus anciens, comme représentant le décalque 


1 Prorcedings of the Somety of Biblieal Archæoloyy, 1903, t XXV, p. 58 sqq. 
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à peu près exael en caracteres alphabétiques des formes dernières de li langue éerite 
au moyen des caractères hiérogly phiques, peuvent seuls nous offrir un point de départ 
solide pour nous permettre de progresser duns cette recherche. Nous remonterons 
ensuite par degrés jusqu'au NVIe sivele, de la transcription copte aux transeriptions 
grecques, des transcriptions grecques aux assyriennes @t de celles-ci anx cananéennes 
d'Él-Amarua : par delà, nous n'avons actuellement à émettre que des hypothéses plus 
ou moins fortement motivées. 

Il me reste pourtant une observation importante à faire avant d'entamer l'étude 
de chaque signe-vavelle en particulier. Champollion, désirant déterminer leur équi- 
valence au moment où il aborda le déchiffrement, se servit surtout des documents de 
basse époque, époque ptolémaique ou époque romaine, et il tira d'eux un tableau com- 
plexe de la valeur des signes voraliques où régnait une grande confusion. L'impres- 
sion en est restée dans l'esprit des égyptolognes, même des plus récents, qu'il n’y à 
pas grand chose à tirer pour nos études de la façon dont les lgvptiens ont transcrit 
les noms latins ou grecs, ou dont les Grecs ont transcrit les noms égyptiens : les 
transcriptions grecques du Papyrus gnostique de Leyde et des autres recueils ma- 
giques du méme genre n'ont fait jusqu'à présent que confirmer cette impression. Je 
crois qu'il v aurait lieu de revenir sur elle au inoins partiellement. 11 convient, en 
eftet, de rappeler que, déjà à l’époque grecque, mais surtout à l'époque romaine, les 
seribes ou les maitres dessinateurs qui avaient dressé au prolit des sculpteurs les mo- 
dèles des décorations murales que nous possédons encore pour ces temps-li avaient 
à un très haut degré le goût du précienx et du rare, tant dans l'expression verbale 
de leur pensée que dans l'expression plastique des caractères par lesquels ik Li figu- 
raient. Non seulement ils se plaisaient à employer des mots oubliés ou des formes gram - 
maticales plus ou moins archaïques, mais ils s’ingéniaient à rechercher les valeurs peu 
fréquentes des signes connus, à leur déduire des valeurs nouvelles, à trouver pour les 
mots qui revenaient souvent dans des endroits attirants à l'œil des combinaisons aussi 
variées et aussi inattendues qu'il était possible. Si donc on signale aux cartouches des 


singularités comme se ie ae er SENS 


— —H— a —— Eau a — 
; ,, \ CA >» ; ; ë 2 
pour Osssrastads, —— pour assrgius, ete., qui nous montrent \\ employé avec les 
a 


raleurs E et À, il ne faut voir là qu'une fantaisie de seribe décorateur, qui a employé 
le signe par à peu près afin de diversifier l'aspect du mot. Erman à déjà remarqué 
avec plus d’un autre que ces orthographes risquées proviennent surtout d'Esnéh". 
C'est là, en elet, que les rédacteurs d'inscriptions ont pris le plus de libertés avec le 
système égyptien, et l'on voit sur telle colonne des légendes où le crocodile <==, par 
exemple, a, par de véritables calembours graphiques, remplacé une dizaine de carac- 
tères ordinaires: toutefois, le mème abus existe à Kalabshéh, à Phike, à Resras, à 
Thèbes, quoique à un degré moindre, pour les monuments d'époque romaine. Aussi 
bien n'est-ce pas aux inscriptions ornementales des murailles qu'il convient de de- 


1. ERMAN, Altcægyptische Studien, dans la Zeitschrift, 1881, 1. XIX, p. 45, où sonl recueillis d'autres 
exemples de la valeur \\ — E#, 4, aux basses époques. 
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mander les renseignements précis sur la force phonétique des signes correspondants 
aux vovelles des noms grecs ou latins : c'est dans les inscriptions privées où le sculp- 
teur n'avait pas à se préoccuper de l'effet pittoresque à produire, ni à faire preuve 
d'ingéniosité dans l'expression graphique des sons, c'est encore plus dans le démotique, 
inscriptions où contrats, qu'il faut chercher des documents. Là, l'orthographe des noms 
est à peu près toujours constante, soit qu'ils gardent la forme traditiannelle, soit qu'à 
un moment donné, pour une raison ou pour une autre, on les ait décomposés puis 


transerits en leurs éléments phonétiques. 


l depuis l'époque copte jusqu'à la XVIII dynastie. 


Laissons de côté les formes dernières du copte, qui n'ont rien à voir duns la ques- 
tion puisqu'il s'agit ici de déterminer la valeur du signe l vers la fin de l’époque 
paienne, et recherchons quelles vavelles de l'alphabet grec l'égyptien d'époque romaine 
a consacrées à l'expression de ce signe. 

Et d'abord examinons ce qu'il en est de {| initial. 


1° {| fait place à à dans à Am. B. et vieux T. de | >, av B. de , 
añe 7. | BESRS aûw 7. aho 17. de DS: Pl par chute MES E 


UE) x — => 
abor 17. de x 1e aAnoy 22. apus 7, de I . x. ado A7. aAaûs, aAaañr 23. de ]= 


CV [ms Le) [= 
où 3 aaneitt M], ane ee l'enfer, de î ; l , STI T, sosan 17. de ES 
ù couleur, SHOK, ik, ane 7, ame Alhm. A1. de l : ve, aunox 17, de l 
TER 


ANA 
(NIET AAA 


[Ku auaunr À/, de ==> : SON ON TE ls. auwr 2. apor 1/. de (ea 


= 


ac 1. de le acai 7. acai À7. de Es acos 7. de IS? = À, su 
pp S : ; 
1 ae le Lee son À. de 155. Joignez-v les formes précoptes à pour e du 


UE > @ <S>- 
copte ordinaire, SP — EPOY — (Et) == l=. SASHA — RENE — lé = ED, 


— Al ; ; 
speoy — apuy 7’, de l wa, ete. formes qui se sont conservées dans le vieux thébain 
et dans l’akhmimique. Je n'ai voulu donner là que des exemples où l'équivalenee est 
certaine entre le mot copte ou précopte et le mot égyptien. De plus, le nombre des 
équivalences certaines étant très restreint, je cite provisoirement, ici et dans la suite 
de cette étude vocalique, tous les dialectes indifféremment. Je me borne à rappeler 
que l’aklhimimique, le favoumique, et d'une manière générale les autres dialectes de la 
moyenne Égypte, que Je confonds sous le nom de bachmourique pour ne pas rompre 
avec la vieille tradition de l'école tant qu'on n’en aura pas abordé l'étude sérieuse- 
ment, ont une tendance à mettre un à, où le reste des dialectes emploie d'autres voyelles, 
e ou o, et réciproquement, C'est une marque d'archaisme, car les découvertes nouvelles 
ont montré que J'avais raison, il y a plus de quarante «ns, de considérer comme des 
plus caractéristiques pour l'étude des formes aneiennes de la langue, ce dilecte que 
Revillout s’est obstiné jusqu’à la fin à considérer comme un patois informe. 
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a l est rendu € dans € 2, 7. à côté de à de A ea Adhhm, D. HE de a+ D., 


Et MMM 
ecoy 2”. wo 1Z. eose Préc. de RS St Du» che 0 à côté de ahe D. de U] Dis mA M , 


ebor 7°, et ebar Am, à côté de ahor 12. de ao F car 2°. exeur A7, gauche, ore a 2100 
= 

: vue — DE > ES Fit 

à côté de ant 17. aueure 77, enfér, de î , eloo%e 1”. à côté de ons 17. ana 72. 


== D 
de 1= fe, even AA. à côté de avai 7. kosau. A7. de SE Le en forime eons- 
Len) 


mana LI 


A 
truite de l . ene mue 7. à côté de amaums 97. de |—= A 4 ene 7, M. de 
ne (Ha) KL: ] 


l IS cpar 77. Am epnos 17. à côté de AAuoy 2, apus 7°. apcos Préc. de l 


AAANAN 


\\ 
wi | ec B. à côté de ac7°. de un vieu, ec Aklim. de Qf, eo Ahhun, à côté de aus T7. A7. 


© DU 
de l , eve 7°. A. à côté de seu Z. de (TES ], ge T., poireau, de 7€  X 
== "| ati qi K£ 
te Ainsi qu'il a été déjà remarqué, l'akhmimique a une tendance à conserver des à 


Mes où les autres dialectes ont e, et à remplacer des à par des e où ils ont con- 
SCTVÉ à. 
; > 
93° l est rendu par « prononcé en ce cas Ë dans mp 77. JZ, an 23. de e mg" ME LE 
Le) 
na A7. de 22 et dans nee à côté de ege 7”. mxs A7. et dans le qualitatif an 7. 47. de 
Ù D 
ER 


4° l est rendu. par 1% 28. où par « T. Afin. à l'attaque du mot À. ls, ext, 
Yw, era 2, Ya, sa Akhm. B. M. de IE eshe, she 7”. sh 17. à côté de aie P. ehe T. 


de BESRS esebr, sebr 7°. 47. de Le eine 7”. Ahhm., eu, uu 7. [.,wmeT. 


à côté de en 7°. V2. B., n 7. de ne ex0op, 10p, 100p 7°. et expo, sepo 7°, sapo, iopw AZ., 
[=] AAA 


ee MMM e— ne 
sepo Akhm., de IR et de = M =_n avec chute du = médial, espe TT. 
© ® 1 


ipe 2. B. sp À. A B., de =, l , esc 2”. se AZ. à côté de ec Akhim., de Of, eswr T°. 
Akhm., Ywr A7. B., de Q._ tf. IS père, exwr 1”., sw T°, A7, de le ONE, ESUTE, 


swre 7°, A1. sw A7. de l End rosée, even B. sin 7. sren À/. de Sa 109 AJ. 


de RU eiwoe, 1woe 77. 1091 AJ. de ji 18 À7., démon, esprit, de 1e 


2° l est rendu par o ou par w dans woy A7. à côté de av, eas Akhm. B. evo T. 


e RSS, obe 7”. où: A7. à côté de ake, exhe, she 77. ebs A7. de BEC MA (EI 


de BAS alun, ohoe 11, Gé bee WE, onu 7. OKERL, (WRELL M. de en 


1. J'ai cité, il y a quarante ans de cela, un texte exégétique (Zeitschrift, t. XVIIT, 1880, p. 42-43) qui 
prouve qu'au moins à l'époque ptolémaïque, le gronpe : était censé commencer par un (|. Nouit vient de 
mettre Isis au monde, et elle dit à sa fille en la voyant : a) « C'est donc foi! » (j'avais traduit alors : 
C'est moi !}, et on lui donna le nom d'« Isis », “Tous on Isus. Le jeu de mots entre (LES Es-e, [s-e, et le nom 


d'Isis, Êse, Isé, donne pour le sigue |] la valeur 
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; = : : me i & 
forme seconduire de l | D étre triste, endeuillé, ww A1, de Î a 


wuie T, wi A7, Z3. à côté de ana-, ene- en composition, de =. oo 17. de n. 
i ( , wn 7.1, B. à l'actif à côté de nn 2° au qualitatif" de l Ë ocre de 


ln > we T. M. de Mes VA, ogŸ XL, ramper, de l= 54. 


Je n'ai choisi ici comme exemples que des mots coptes dont l’équivalence avec des 


wne 7. A Elim ë 
LA 


groupes hiéroglyphiques est certaine où à peu près; on y remarque, à premiére vue, 
un péle-mêle de correspondants alphabétiques de À, qui semble ne pas permettre de 
rien déduire pour déterminer la valeur vocalique de ce signe. Pourtant, à y regarder 
de plus près, le chaos se débrouille un peu. Faisons en premier lieu le tri des particu- 
larités dinlectales : pour nous borner actuellement à uu cas, le bachmourique donne à 
l initial comme substitut un à dans anoy, a%a%i-aaa dr. aonm, Cte., tandis que le thé- 
bain peut posséder un e à côté de l’a, epur, apny, edooe, et le memphitique à de 
méme aproy, aoû, CÉC., mitis, pourtant, avec des formes woy, eve, ete., contre a+ 15, 
son /., et lui-méine nous montre ea avec un e à côté de as, et l’akhinimique a l'e de 
préférence où les autres dialectes ont à, eoven au lieu d’avan 7} aovan 4Z/., ee au lieu 
de au 7. 17. B. Nous aurons à revenir ailleurs sur ces distinctions dialectales à en 
expliquer les cas particuliers. Pour le moment, il nous faut ensuite tenir compte des 
distinctions vocaliques que l'usage grammatical a introduites entre les vocalisations 
diverses d'une même racine : puisque le groupe antique l DESES PAR s 
présente dans les écrits coptes sons plus d’une demi-douzaine d'a aspects, abe, ebe 7” 
es MZ, ee, 1be 7. sis AZ, oëe T. où 1/., il convient, après avoir écarté les doublets 
orthographiques tels que she pour eshe en thébain, de nous rappeler que les types en 
a-e représentent les formes absolues du copte ee 7°. shs 17., et les formes en o, leurs 
qualitatifs ofe 7°. of AZ. Reste à nous rendre compte de ake-ehe que Peyron enregistre 
comme doublets thébains, mais qui peuvent se rencontrer dans des textes influencés 
par un des dialectes peu connus de la Maute Égypte, peut-être par l’akhmimique où e 
joue avec e T°. et à AJ, ec et ecre pour ec 7”. et sexe A7. Ajoutez à cela que les doublets 
d'un méme vocable ancien apparaissent parfois avec des vocalisations diverses, selon le 
sens dans lequel ils s'étaient spécialisés : ainsi est Aaure 7. Auent V/. PB. lors- 
qu'il signifie er/er, mais exuvr 7. exseur A7. lorsqu'il signifie Occident, lei, le mot reli- 
gieux avait conservé une prononciation archaïque du temps où l sonnait à — À dans 
l’atone initiale. 

Ces points indiqués, sans pousser plus loin actuellement l’analyse dans le copte, 
recherchons quel son-voyelle les transcriptions grecques mettent en face de l initial 
de l'égyptien, aux époques romaines puis ptolémaïques. J'ai tâché d'y retrouver au 
moins quelques-uns des mêmes mots coptes que j'ai cités pour la période précédente, 
et J'agirai ainsi, par la suite, de manière à reconstituer leur histoire phonétique à 
travers les âges. Je rencontre done, soit dans les textes purement grecs, soit dans les 
rares textes égyptiens écrits en lettres grecques : ” 

15 l initial rendu par « dans ‘Auivône, Auvæe', pour Te pris dans le sens d’en/er, 


1, GRIFrITH, dans la Zeitschrift, 1900, t. XX XVIII, p. 85. 
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< (=) ; : ae: : - 
Hadés, dans SE Aguwv, 'Apoëv, Auuoo, et dans tous les noms propres composés 


qui renferment l'élément en en tête du mot à l’atone ou à la tonique initiale, L— 


ni A Auevr 0: QU ni sacepre [0 À] ONE Auovossou)rp, EC. 


== Aux, la déesse Amaouni[t], dans Avay el Avey, Aus, transcription du pronom 
= 


dans les text iques', dans "amor, "ts de |" ins as 7, © 
ans les textes magiques", dans “Avour, "Aoséts de l Na dans 8 
ee. s11 ; O | es 
du Papyrus ynostique, IX, 3, où le copte à 18 A., et dans les noms en ax de 


1e # “ fAyevyions Où lAyeyyéors de ES su, ‘Ayévons- Ayièône de es “ 
(Ca A DES >) I @ bre à DT es 


ed Me. ns formé comme loxuiiins et Ousuiine AVEC yo, inais avant le mot 


ee 
Een comme première syJlabe fe “. asso à Coté de aAmos 2. de l x, le 
\\ 


. <> 
tout, sans parler des noms grecs écrits en hiéroglyphes, tels que les variantes = 
le 


AANAPA FR << Les | + ; 
l= et . V Fe d’'Ad£iavôcos et A''Aszwr. 
es 


Di l est rendu par € < dans 250%, eow<e de RS , dans sw de À pris avec le sens 
ANAAAA 


impératif svx Durs que le véritable impératif de cette forme est avai l El 8 : 
dans l' grecque sr de Q; - qui se trouvait déjà, parait-1}, dans Sapho, dans 


 ANMAAA 
la variante ‘Erolese, "Esey/16% j J du nom d'Isis ds , comme il est probable, il 


Q © 
faut voir dans ‘Esoics: la transcription de f° = = aussi bien que celle de —— E A) 
A a 


3° l est rendu par x dans ‘leve; de Ne et dans les noms propres qui ren- 
= 


ferment le verbe all Nau qualitalif, Net NI par exemple. 
À = ©ÀTA 


d° {| est rendu PAS dans « de <æ à côté du capte espe. spe 7°. sps AZ. 55 B., dans 


“laws provenant de à = —… ii ve, dans ‘{uoÿôrs Die) dans ‘ze de [© à et 


dans ses composés où à serait initiale, ainsi dans ‘Irômpos. 
5° l devient », a, w, dans ’Ovssax de ue dans ‘Ostots, "Ouripes, “You, de JA 


avec le: les variantes d'époque récente, montrant déjà la vocalisation en ou, ou, er 
té) 

£] pu À dans ’Os-=4vr; de \ES <) et dans ‘uv de Ï , dans fosr précopte pour 
=> té © a 


eur T°. 

En résumé, c’est la même variété de son pour {| initial que dans le copte, en général, 
mais pour chaque mot en particulier la même vocalisation : il est plus que probable 
que l’égyptien en usage sous les Romains et les Grecs était presque partout identique 
à celui qu'on parlait sous les Byzantins. 


1. Ces transcriptions se rencontrent entre autres dans LEEMANS, Papyri Gréæei, 1, LU, p. 25, 57, 93, 97, 123, 
127, etc., où le texle dit qu'elles sont ifpaïsz, C'est-à-dire en hébreu; mais, se elles Le. sou- 


l ls se 6 
vent des noms magiques égyptiens, Bifiou, Barsvous. sr, Nrooyaocr, etc., 
[ESS = 


Ql SA \\ QT, il n'y a aucune difliculté à admettre que le magicien les me à leur P- 
Ka LUIN = k 
tienne. C'est le commencement de la formule si fréquente dans les textes religieux : X... « Je suis 
TZ 

» le dieu X...». Le sens est rendu évident par ce fait que, dans plus d'un passage, le magicien dit que le 
nom était de érente-siæ lettres, par exemple, Avzxy Boxbtxp5xp, etc. : or, si l'on comple les lettres du nom, 
magique qui suit 85x61, etc., on voit qu'il ÿ en a juste trente-six. 

2. GriFriTx, dans la Zeitschrift, 1900, t. XXNVIIF, p. 79, 81. 
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La différence n’est pas sensiblement plus grande pour celui du VIT: siècle avant 
notre ère sous les Assyriens, à en juger par les transcriptions cunéiformes contempo- 
raines. On a, en effet, — mais les exemples ne nous présentent que des mots en compo- 
sition à la seconde place, — Ariounou pour dans A-nA-mu-nou 

" k ASAPAN Î = > AAAAAN PNA 
Oun-amounou d'un dialecte probablement septentrional, mais Ama-ané dans Tas-da- 
A . - 
ma-nt-e l $ ] T'anouatamanou, TantumÂnou, où ww du nom éthiopien 
re D © 
devenant L comine dans Azuiors _ est remplacé par un $ sémitique, de mème 


AAASAN 
que dans AXasndi, Xiôxin, Le l égyptien Y COFFEDAEE à VA assyrien de la syllabe 4, 


de même que dans /ptihardéchou, Tihoutardéshou, _fl 4 ES EE ": 
LS il correspond à l' de li fondu avee celui de <=, ou de IE A Lie dans 
Na-at-hu-u, N#w. Toutefois il sonne Ë dans f_ de {lar-si-ya-Ë-Su de NE vi 


‘Aogu et dans Ni-ih-ti-Ë-$a-ra-u de ec . D 1 dans 10 “ de Fe 
A — — 
'ABaiadre, APStôt, Aopalhs, 1 Vocalisé IA dans Ta-ru-u-u, je nannaa He por er 
> ie Ÿ Îl== 
OU-0 dans le U-nu, On-[éliopolis, et duns U-si-ru de ie Poushirou-Busiris. 
Tous ces mots nous sont déjà connus par les prononciatons dl àges postérieurs, Amnd- 
nou-AmGRE par ‘Apuer-Auovn, Ésou par ‘Hz(s]-nce, Afliou par NH añw, 1b par "40516: 
Aepau, fArouou par Iapo, Ounou par ‘av : l’assyrien a seulement l'avantage de nous 
donner la prononciation vocalique pour son temps des sons couverts par (|. Notons qu’il 
y à onze cents ans plus où moins entre le règne d’Asarhaddon et l'apparition défnitive 
de l'alphabet dans l'égyptien : c’est une belle durée de fixité dans le son pour des carac- 
tères qu'on se plait à déclarer vagues. 

Si nous nous reportons à sept ou huit cents ans plus tôt, la fixité nous paraitra 
moins grande, mais pas de beaucoup, en tout cas dans les quelques exemples que nous 
rencontrons de mots égyptiens transerits en cunéiformes sur les tablettes d'El-Amarna. 
L'| initial de (TA y est rendu par un A, soit lorsque le nom divin est isolé, A-ma-nu, 
A-ma-a-nu, soit Jorsqu'il entre en composition au commencement d’un nom de parti- 
culier, Que am A-ma-«n-ha-at-pi, Àmanhatpi-Aménôthèés, l— À vi? A-ma-an-ma-$a, 
Amanmäsa, = (56 A-ma-un-Ap-pa, Amanapa-AÀ menopis-. menôphis : on re- 
marquera que, Inème en composition, l’{ de Ê se _ , est rendu par À en syllabe intense, 
dans la prononciation de la X VTT dynastie. D'autre part, cet {| correspond à Ë dans 
Na-Ap-te-ra-Naftéra, [= 7 un peu plus tard. On a, toujours avec la valeur À 
contre la valeur ou que nous de rencontrée à l’époque assyrienne, r' initial de ï : 
A-na, Ana-Ane-Ounou-On. Le HN renferme également un | correspondant à 
une transcription cunéiforme en A, A-ku-nu. Si peu nombreux que soient ces exemples, 
ils présentent un intérêt considérable pour les renseignements qu’ils nous fournissent 
sur l'histoire de la langue. In les comparant avec les transcriptions assyriennes posté- 
ricures, puis avec les transcriptions grecques et les formes coptes, on reconnaît immé- 
diatement la règle, que j'ai indiquée plus haut’, que beaucoup des mots dont la syllabe 


1. Cf. p. 61 du présent volume. 
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accentuée à en copie la vocalisation 6-w <e trouvent avoir à la méme place en égvptien 
antique un A bref ou long. Sans reprendre en détail la question, je me bornerai à rap- 
peler ieï que dans les mots où le caructère | ne figure point, parce que la vocalisation 
interne n'y nécossitait pas l'existence d'une figuration matérielle, on trouve, dés Je XVe 
où le XIV® siècle, un À long indiqué par l'assyrien à la tonique, puis, au VIF sibcle, 
un Où-w se substitue à l'A long, et entin, à l'époque grecque, un sw se substitue à où : 


Sd 
MAMA b Fi OU) EUV <> 
AmÂnou Hâra AKäshi INA/a 
Amourou Hovrou Koushou HOTTE 
’ApuQv Y:0:-/1orus eg wuÿ » 


Un degré peut manquer dans nos témoignages de l'évalution, jui ue fuit de 

G ©) 
l’évolution demeure constant. Appliquons donc la règle à des mots tels que la 0 il a 
ils seront, vers le temps du second empire thébain, Apa, Ana, au VI «ice LÉ Ourou, 


et à l'époque grecque On, Ophis, Opis; en d'autres termes FÀ de la svilabe intense 
se sera mu progressivement en OÙ puis en Ô. Le signe l n'est donc pas dans les cas 
de ce genre une consonne faible ou une voyelle vague pouvant recevoir arbitrairement 
les valeurs A. OU, 6, mais prenant l'orthographe le jo ion du nom de Ja ville, 
nous devrons dire de |’ Ù exigé par les variantes du signe | — sum, qu'il représente 
notre son À, qui plus tard, en vertu de la règle Le bien connue aujourd'hui, 
a passé au son OU puis au son O0. Si nous appliquons ce principe aux mots qui, com- 
mençant par un l en égyptien, ont un O0 où un Os- à l’initiale en transeription grecque, 
nous arriverons pour ot antérieure à une vocalisation À : l'accent tonique por- 
tant sur 5, os, dans Ovouots, Ones Os, on doit avoir GET ka XVII drnastie une pro- 
nonciation Ânhourë, Àsiré- Re de = 1 À Le précopte foyr, répondant au 
copte eiwT, iwT, nous amène de même à une prononciation fAt pour les temps anté- 
rieurs. Quant à ‘’Ozzévrs, la tradition grecque à établi une confusion ici entre un nom 
égyptien et un nom persan. Lu vocalisation perse nous ramène pourtant comme l'égyp- 
tienne, pour la première syllabe, à une prononciation Astanou-Âstane ayant précédé 
‘Os-ivrs. 

Il est fort délicat de chercher un témoignage sur la valeur phonétique du carac- 
tère à. dans les orthographes hiéroglyphiques des noms de villes et de peuples cana- 
néens compris dans les textes du second empire thébain: car la tradition qui nous fait 
connaitre la prononciation hébraïque de ces noms est très postérieure à la réduction des 
documents égyptiens. Pourtant, lorsque la vocalisation fournie par lhébreu pour le « 
initial concorde avec celle des textes cunéiformes contemporains du second empire thé- 
bain, on pourra en toute sûreté en tirer des conclusions pour l1 valeur phonétique de 
l'Û initial aussi qui correspond à cet s. Si donc, dans l'orthographe hébraïque séx, où 
le * répond comme son à notre A, cette valeur est confirmée pour les temps prébibliques 
par les orthographes assyriennes ou canauéennes, rnat-Assur-hi, il est certain que le 
Ù de Ines devait couvrir lui aussi un A. La lecture avee À initial rendu par l 


1® 
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: mr ——) 
sera aussi valable pour IEEE nn IE $ À, exprimé en assyrien par 


A-ru-ad-da, Ar-va-da, et en hé breu par 9:54 ue Souvent méme il sullira de ren- 
contrer une leçon assvrienne datant du second empire assyrien, et concordant avec la 
vocalisation hébraïque traditionnelle pour que, nous autorisant de la grande fixité 
qu'olirent partout les noms de villes, nous puissions, avec ussez peu de chances d'er- 
reur, en déduire la valeur À pour Il quelques siécles plus tôt à l'époque des conquêtes 
égyptiennes : Akseph = Af-zi-bi, sus, dont la prononciation flotte à l'époque 


fox 


Re É A 9 à 

greeque entre Érc:cer Cle res Apouken l (a) = Ap-ku, PEN, MRÈN, Avez, 
AAA 

no donneront un À sonnant A, et cette valeur nous sera d'autant mieux assurée que 


le signe {| est suivi du signe , comme dans l'exclamation A. À plus forte raison 

le D 
peut-on s'appuser, comme Je Fai déjà fait, sur les seules transcriptions cunéiformes, 
lorsque les transcriptions grecques nous prouvent que la vocalisation avait changé au 

er = e : . : 
cours des temps. J'ai cité déjà Wâ == devenant ‘Exiirzx au lieu d'Akzsrb qu'elle était 
antérieurement; je citerai encore, mais avee modification de la vocalisation À en vocali- 
à > NIMES : : 
sation oO, Et) | LM, en assyrien A-Ra-an-{u devenu en grec ‘Ogivns. On pourrait 
nt à 
invoquer d'autres exemples de ce fait : tous nous montreraient que les valeurs voea- 
liques diverses qu'on attache au signe l ne sont pas pour ces mots des valeurs pre- 
mières. Îl v avait à l'origine une prononciation À, la méme duns tous ces mots et que 
les Egvptiens marquaient dans leur transcription par le signe I où par le groupe IE) 
pour ne laisser subsister aucun doute. Si, beaucoup plus tard, la prononciation s'est 
transformée et si un E où un O0 y a remplacé l'A, cela ne doit pas avoir pour nous de 
répercussion sur la prononciation du signe par lequel les Égyptiens de la XVII ou 
de la NIK° dynastie l’avaient notée : c'était bien un À qu’ils entendaient dans Arantou, 
dans Aksaph-Akseph-Aksiph, et c'était bien le signe {| qui rendait exactement cctte 
5 [l 

valeur pour eux dans leur écriture 

Cela nous empêchera-t-il d'admettre qu'à la même époque, comme aux époques 
postérieures, ce signe pouvait représenter aussi d'autres valeurs vocaliques”? Les listes 
de Thoutmôsis IF et les autres documents du second empire thébain nous montrent 
un groupe Q—., l K A, pouvant se réduire à : dans un mot composé quand 


| 
le mot précédent a une voyelle susceptible de lui servir d'appui, et même en cèt état 
On . ES . " NE . , : : . 
s écrire IR avec une Combinaison déstinée rentree on tree rte 
> <> 
tique. Bien que le scribe égyptien lait parfois confondu volontairement avee le terme 


nt l'ensemble des mots où on le rencontre montre qu’il représente, en curactéres 


ren de ENS IS Cr 
ee Pen ee IR ee (de 


NES peut-être Sxniss «force de dieu », employé comme nom d'oiseau, ete. 
Que le mot EL 14 eu d'abord un € bref ou long, 5x ou 5, il parait être certain qu’à 
l’époque de à XVTIE dynastie égyptienne il n'avait pas une vocalisation en À à l'ini- 
tale. Il faut done admettre que le l égyptien pouvait rendre à l’occasion un E cana- 
néen; il est probable qu'il couvrait aussi d’autres sons vocaliques, et nous verrons que 
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lorsqu'il répond à u-ov-0, il peut être doublé d'un No qui semble bien servir d'indice 
à cette prononciation, mais, pour le moment, bernons-nous aux cas où {| figure seul ou 
Ne À Nous reporterons de méme à l'article de K veus où 1} est accompagné de 

. 1 faut nous borner à constater actuellement que si dans le plus grand nombre 
des mots étrangers connus jusqu’à présent l répond à un son À où À de l’assyrien ou 
du cananéen, dans quelques occasions assez rares il peut répondre à un Ë où à uni 
initial. 

Au delà du XV siècle, nous n'avons plus que quelques transcriptions égyptiennes 
insignifiantes de noms sémitiques, ainsi, dans les Mémoires de Sinouhit, celle du nom 
d'un chef syrien, et quelques termes géographiques, mais il est diflicile d'en tirer parti 
pour le moment. Je remarquerai seulement que lorthographe des mats dont la vocalisa- 
tion est donnée pour les époques postérieures est identique à celle de ces époques, ainsi 

AAA + D A & ne feet) Es æ DAS : 5.0 
l o SN Î à” Net. CNET Q; 2 nt on et ainsi de suite. J'ajou- 
terai pourtant qu'à mesure qu'on remonte dans le temps certains de ces mots, et d’autres 
que je n'ai pas cités, revétent des formes qui méritent de retenir l'attention plus qu'elles 
ne l'ont fait jusqu'à présent. Tous les égyptologues ont remarqué depuis longtemps 
que, plus on se rapproche de l’origine de l'écriture égyptienne, plus que la majeure 
partie de ce qu'Erman appelle les écritures défcetives devient fréquent dans les textes", 
Pour n’en citer qu'un exemple bien connu, le pronom vi de la première personne du 
singulier masculin y est fort peu exprimé graphiquement : comme il consistait en un 
son vocalique, dont je ne définirai pas la nature pour le moment, et qu’on avait l’habi- 
tude de ne pas exprimer graphiquement les sons-voyelles dans le corps ou dans la finale 
des mots lorsqu'elles n'indiquaient pas une modification organique de la racine, on en 
supprimuit le signe volontiers et on s’en remettait au lecteur de discerner par le con- 
texte le sens de la phrase, par suite la vocalisation que chaque caractère y avait. L’ex- 
pression phonétique du signe vi dans cet emploi était Q. et l'on a des exemples qui 
prouvent que ce même Ù couvrait la prononciation de la première personne du singulier 
féminin. Quoi qu'il en soit, le fait même de la suppression constante de ce signe dans 
la vieille écriture aux endroits où nos habitudes modernes exigeraient au contraire sa 
constante présence nous permet déjà de constater que les Égyptiens ne tenaient pas plus 
de compte de lui qu'ils ne faisaient des sons-vovelles internes ou finals que l'émission 
des mots composait, la phrase nécessitait : s'ils écrivaient MIS HCOLCRC 
LES, Ga . + ë ge) , 
NN 8 la première personne du singulier masculin du verbe MIN c'est 
qu'ils considéraient le son qui, suivant mm, indiquait cette personne comme étant de 
même nature que les sons, quels qu'ils fussent, qu'ils intercalaient en parlant entre 
Î et n ou entre 7 et NS Ke mm, s'il y en avait à toutes ces places. Comme 
ces sons, non exprimés graphiquement, sont ce que nous appelons des sons-voyelles, il 
y a grand chance pour que le son éerit Wa, (|, et qui se compose comme tous les sons 
de n'importe quelle langue d’un souffle passant par le gosier et prenant son timbre 


1. Zeitschrift, 1891, 1. XXIX, p. 33-45. 
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particulier aux cavités buccales où nasales, soit, lui aussi, la figuration de ce que nous 
appelons un son-vorelle. Comme le pronom étudié était stable dans sa prononciation, 
au moins pour chaque époque l'une apres l'autre, si nous constatons que, pendant le 
cours des siécles, le son-vovelle s'est modifié, nous ne sommes pus autorisés à en con- 
elure qu'il v avait là une voyelle vague; à l'époque où le signe l et ses variantes ont 
été employés pour la première fois à rendre le pronom de la premiére personne du 
singulier masculin, il avait une valeur /re correspondant à celle du son de ce pronom, 
et si, dans cet emploi, le son a changé de valeur, if y a là un fait purement historique. 
Ce phénomène historique n'a pas plus modifié Ja valeur première du signe (| que, par 
exemple, le changement de la prononciation du aA// vieil-anglais en 6/ de l'anglais mo- 
derne n'a modifié la valeur primitive du signe À dans l'écriture d’origine latine et na 
fait de la vovelle fre À une vovelle cague du trpe arabe ou hébreu. 

Dans l'orthographe régulière, le signe l se rencontre au milieu des mots, là seule- 
ment où la vovelle qu'il recouvre faisant hiatus avec Li vovelle inhérente où exprimée 
de la svllabe précédente, il forme ou formait à l'origine une syllabe indépendante de 
celle-là comme de la svllabe suivante : il se trouve alors duns la situation de l'A de 
créature, miniature, où de lo de eréosote. Cela était fréquent surtout quand cette 
svllabe portait l'accent tonique du mot : le par exemple. se décomposait méca- 
niquement en | + vorelle l marquant une voyelle formant svllabe indépendante, rm 
+ voyelle finale qui dut disparaitre après l'époque de Fa #7. Peut-être, comme on le 
verra, la lettre inhérente à | étant A1, déja tombé au XVIe siecle, la vocalisation con- 
temporaine était BÂNE. la forme copte du mot Bow 47, et en thébain avec redouble- 
ment de Ja voyelle, Even, nous ramène à une vocalisation antérieure en & pour w, 
ww copte, suivant Ja règle que j'ai indiquée plusieurs fois. QT était trisyllabique 
à l’origine, mais la vovelle inhérente au caractère | étant atone tomba en premier lieu 
et réduisit le mot à la forme BÂ-NE. De méme que tous les substantifs et les adjectits 
masculins, il avait une terminaison en $, ainsi que nous le verrons plus tard, termi- 


nauison qui, au second empire thébain, sonnait ? ou plutôt é, comme le prouve la trans- 
ES © 


MAMA 2 0 


se réduisit après avoir été un dissvilube bd + ne, et enfin qu’un monosyllabe £ewr 47. ou 


cription Amänhatpé[i] de l , puis, cette finale tombant à son tour, il 
A . , : ë : . . CES rs 
en thébain, la réduplication étant orthographique en pareil cas, ww. De même, le 


= 
verbe = , d'où dérive Je nom du dieu , est écrit aux ancicnnes époques 


fe À an uns les deux cas, et la variante NET nous montre que [ a ici la 


aleur sa; cet À inhérent à la consonne entrait en hiatus avee le phonème couvert par 
À. et la combinaison ik: qui forme la syllabe du mot, nous prouve que cet l couvrait 
ici une voyelle E-A. I fallait donc prononcer SXEA-SXrA très probablement; par mal- 
heur, nous ne possédons pas le dérivé copte, si bien que nous ne pouvons savoir si, 
dans la langue dérivée, le l n'a pas plus laissé de trace que celui de PQ Boon TL. 
Bec A7. Si nous prenons un mot féminin, nous y constaterons le méme phénomène. 
JI À était lui aussi de trois syllabes | et voyelle inhérente + l + rm ot ter- 


(= 
minaison féminine &, mais la voyelle inhérente au | tomba dans la prononciation, 
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Po-w qu'on trouve dans le dérivé copte Born 7 ovwas 17. montre qu'il v avait couvert 
par l un À accentué, et la finale AT-ETr du féminin complétait le mot derriere mm, le 
tout se lisant quelque chose comme B'ANAT-BVANEr et, par chute du « féminin, 
BAÂNA-BSAÂNÉE. Au passage de l'Â tonique à 0-6, cet o-ù se diphtongua en o1-01 sons 
5 l F- 
l'influence de la finale féminine 12€, aboutissant au copte foin 7 osusus 1/. \joutons 
que saut erreur du seribe le l ae [A . Séerit toujours, tandis que celui de jf 
C4 , nl | J 
disparait souvent dans l'écriture, Ruüssant subsister dés orthographes telles que 
C=* 


ana pm 
) ei | À et non seulement il en est de méme dans la plupart des mots qui 
Er a 

renferment un Ù médial; mais beaueoup d'entre eux n'ont jamais marqué dans lécri- 
ture par l ou par un autre signe la voxelle formant hiatus dans le corps du mot avec 
la voyelle finale du signe précédent, d’où Pon peut conclure que l'introduction de 

dans l'orthographe au milieu des mots est un fait secondaire et qui ne se généralisa 
jamais. Ainsi le mot copte poeie 7”. pure 7. à toujours conservé l'orthographe oi ; 
de la racine RÂS-pne, où l'A simple, adhérent an <=, est conservé dans le mot pa- 
cov 7°, : l'orthographe archaïque, celle qui n'éerivait que les signes représentatifs des 
consonnes, s'est immobilisée et maintenue jusqu'au dernier Jour. D'autre part, le verbe 
7 'â a pris depuis l'époque pie une orthographe secondaire INT&: qui 
entre en variante perpétuelle avec ÈS dans les divers manuserits du Licre des 
Morts, et qu'il ne fant pas confondre avec le verbe voisin | IROG:, emplové assez 
fréquemment au Papyrus Prisse'. La présence en copte du mot xaerce Am. soesc T. 
goac, &oïe 17. B., qui se rattache à l’nne des formes de la racine nn — nous achève 
de prouver, ce que nous indiquait déjà l'orthographe, que le mot ég égyptien à: à 
partir d'une certaine époque, renfermait un hiatus entre la voyelle finale de Ia pre 
mière syllabe et la vovelle qui précédait le —#—. Cette époque dut être assez tardive, 
à en juger pur la comparaison des orthographes grecques doté, Roïéts, Hyoïces, ete., pour 
des mots comme JS &. & JÀ. US Qué. ete. : j'ai indiqué ail- 
leurs en passant” que cette introduction de l'1 dans je mot devait étre attribuée aux 
temps de la #5 ramesside, et en etfet un c fl à la NIK NE cité par Sethe* 


donne pour le nom Î5 56 l'orthographe | N SJ JA K À avec il in- 


terculé correspondant à : du gree dans &oï- et a NS 2 de Ki È »e qui explique 
la terminaison en : de -#, comme Ousire-osape Osiris, Fise- LÀ nce Isis, Memphe-Illitye 
Memphis, ete. Cette forme nonvelle à passé en démotique, où Spiegelberg en a signalé 
plusieurs variantes‘. Toutefois l'orthographe spéciale pour exprimer V1 que ces doeu- 
ments emploient sutht à prouver que cette forme boïné-baïné du mot était postérieure 
à la forme bonou-bAnou : si, ll etlet, elle avait été en usage Ù temps antérieurs, on 


De AMANAA 
rencontrerait l’orthogr aphe | IA 6 & “JA N & par un À au lieu de 0, CRCOUTE 
1. Éd. Navieee, Glanures, $ 1, dans Sphineæ. 1912, E XV, p. 193-200, et DÉvaup, Sur le mot saito-ptolé- 


maique, ASNILET dans la Zeitschrift, 1912, L L, p. 127-128. 
Le] 


?. Voir plus haut, p. 69 du présent volume. 
3. SErHE, Der Name des Phônix, dans la Zetts-hrift, 1908, t. XLV, p. 81-85. 
4. SPIEGELPBERG, Zu dem Namen des Phôünis, dans la Zeitschrift, 1909, t. XLVI, p. 142. 
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MNAAAA 
orthographe aurait subsisté en démotique, comme celle de Je , /pik , même 


après que le l de ce mot eut disparu et qu’on eut eu la prononciation bwn-bour. Nous 
verrons, pur la suite, quel parti on peut tirer pour la grammaire de ce fait et des faits 
analogues : notons seulement en attendant que le signe l médial, qui marquait parfois 
en copte la présence de & et de oi-us, indique aïlleurs celle de ess. 

Nous trouvons done pour l médial la même variété de correspondances vocaliques 
que nous avons notée pour l initial, et j'ajoute qu'il en est de même pour l post- 
médial, mais comme la démonstration se compliquerait ici de questions grammaticales 
pour déterminer si I est ici radical ou sil indique une flexion, je la remettrai au 
moment où je traiterai des flexions. L'examen de || dans toutes les positions nous 
amène donc à constater que ee caractère couvre la plupart des différents phonèmes 
vocaliques, À, E, 1 (ie), o et où, ce qui nous laisse aussi incertain de sa valeur réelle 
qu'au début de l'enquête. Toutefois, nous avons noté déjà qn'en remontant les siècles 
nous voyons l’o et l’ou aboutir à l'A dans bien des cas; tenant compte de ce fait, ne 
pouvons-nous pas pousser plus loin la recherche et parvenir à ramener successivement 
A-E-1 à un prototype commun qui représenterait la valeur réelle que les Égyptiens 
attribuaient au signe l quand ils l'introduisirent dans leur écriture? Avant de répondre 
à cette question, il est nécessaire d'examiner quels sons les signes et =! ONU 
couvrir en remontant de l'apparition du copte à lu XVIIe dynastie. 


K depuis la X VIII® dynastie jusqu'à l’époque copte. 


Certaines considérations que l’on verra plus loin me décident à procéder avec ce 
signe à l'inverse de ec que je fais pour le signe I : je commencerai donc l'étude dK 
par la XVIe dynastie, et je la poursuivrat en descendant vers le copte. 

K initial dans la wi ramesside échange perpétuellement avec l ou double ce 
signe sans que nous puissions voir au moyen des seules variantes graphiques eontem- 
poraines lequel des deux termes de l'alternative est l'expression de la réalité. Aïnsi 


l’on trouvera selon les textes Kaÿ ot (a 2 î CS et RNA ect 

__— È —— ni . Le) $S al 
Hs RS PERRIER LR © et ff LS) 
el K a) et ainsi de suite. En rassemblant les exemples, on remarque que presque 
partout les orthographes en KX initial paraissent être des formes archaïques conser- 
vées par habitude, mais que les formes en Ù semblent être des formes plus modernes. 
Poussant plus loin l’exumen, on s'aperçoit que. si dans quelques cas il ÿ à vraiment 
substitution de l ak prouvée comme on le verra par des dérivés coptes, dans 
beaucoup d'autres il ÿ a eu aceroissement antérieur d’un l nouveau à un ancien ct 
par conséquent substitution du complexe K au simple KR: peut-être sera-t-il 
possible d'en déterminer le mécanisme. La langue la plus archaïque que nous connais- 
sions par des textes étendus, celle des Pyramides, renferme en effet un assez grand 
nombre de mots commençant par le groupe (LS ct dont les uns gardent l'équivalent 
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phonétique de ce groupe sous forme de diphitongues jusqu'à lé ue Cons os que 


d'autres se résolvent plus où moins vite sur un son unique : ainsi 7 | L K DL 
r—S N 


NI INCE  INOINES 


La présence de denx signes semble nr à à l’origine deux sons qui s'assimilent dans 
certains ças et qui sont alors exprimés tantôt par À. tantôt par K : On à ainsi par Ja 


suite KT, er ) TT. jou et Kue N TU et DR: CIC ROoU 


bien avec l seul, Q NE. ESS , etc. Suus insister actuellement plus qu'il ne 
; 


faut sur ces faits, nous pouvons remarquer que, partout où mK simple et parfois un 
sont demeurëès aux basses SOLS à l'initiale, nous trouv qi Abe le copte à cette 
place une voyelle simple K% 4, À w-wuw, ie añwT-chur, Ne SR ant, act .b7,, 
l V pie; La à & = 
2 ' A : 
l 7 eAooûe 1°. a%o%: À/, l ] Le KT j Ti wRax, onas 7. onen 1/., ete., tandis 
=. : 8 SF 
que là où le l seul est demeuré on rencontre une diphtongue, Ù ji ewre 7’, ivre 
Æ 


DEEE 1] F cieër, sebr 2. A7., etc. Cette règle. sans être plus absolue que 
la plupart des règles orthographiques de l’égyptien, est pourtant assez bien observée 
par les scribes pour que nous puissions nous en servir dès à présent comme d'une in- 
dication. Pour le moment, retenons ce fait que le l et le K tant se combinent l’un 
avec l’autre dans l'orthographe et représentent chacun un phonème séparé, tantôt se 
substituent l’un à l'autre et ne représentent plus qu'un phonème unique. 

LeK ne se rencontre pas à l’initiale dans les mots égyptiens que les textes cunéi- 
formes d'EI-Amarna ou d'Assourbanipal nous ont conservés, mais à l'époque gréco- 
romaine on doit constater que ce signe rend l’A grec et romain de préférence à 1. Dès 
le début, les noms 'Alfiasisss et 'Aszwin s’écrivent de préférence dans les textes hiéro- 
glyphiques et presque exclusivement dans les démotiques SE ouR 


EE 


A - et moins fréquemment = = ou TES et, par la suite, dans 


les contrats, l'orthographe PANE est constante pour les noms de particuliers 


ou les inscriptions LU Aro) htwvtos, K_f RÉ IL f Aro) Awylôns, 
# > <> : , ce A K La O 
NT NTI TE NT EN 


£|e 1 A ‘AroMônros, etc. Il en est de même à le romaine. En hiéro- 


es Ca € 
glyphes le titre Aïroxoiws s'écrit K= © aussi souvent pour le moins que le 
a = ne 
Ds 


, êt les variantes monumentales des noms de César commençant par À où par © 
a e=e0 = 
considéré comme résolution de la diphtongue au, K "OPwvoc, K il 


5 C— . : 

Adptavés, K Q 1 Ashwos, Viennent en bon rang parmi les nombreuses variantes 
<> 

graphiques que les sculpteurs emploient à la décoration des temples, mais les scribes 


qu écrivent vi HAesnn s'en tiennent presque exclusivement à l'orthographe en INC 


"Ke { run Ll$ ES ques CAPE f \$. etc. Il a même pu arriver, sous les 


Ptolémées comme sous les Ce qu'un scribe, rencontrant un nom égyptien sous son 
vétement grec, l'ait transcrit par un Ka lieu de I initial, ainsi au Papyrus Casati 
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EE ; ES su . : fe 

(col. I, 1. 5} ‘Aumowns rendu IN K Yi s$ quand il avait QT AS, consta- 
tant ainsi, sans y penser, l'équivalence phonétique dæR cet de l à son époque. Si on 
passe au copte, on est forcé d'avouer que, cette équivalence ayant été universelle aux 
derniers temps de l'écriture égrptienne pour les deux signes à l’initiale, il est impos- 
sible d'établir le départ entre les mots qui, commençant alors indifféremment par 
l ou par K représepteraient un son propre à ce dernier signe. Tout ce qu'on peut 
dire, c’est que IS répond généralement à un À du grec ou du latin. 

Employé à l'intérieur des mots, RQ posséde presque toujours cette valeur à la 
inéme époque, et je ne vois pas qu'il échange avec l dans cette position : mais où il ne 
demeure pas toujours x et à à la tonique dans les transcriptions grecques ou dans le 


copte, il tourne à l'os-o-w de même que . ot, comme celui-ci, 1] peut répondre à e-n-s. 


«7 ' mt FE 
i" K tonique médian est a LS Bax- en composition dans ban-ujaap par 
= 


exemple, K Ke K. IV af, TAF, AT. NT < & HarT 2. bsr 117 NN EU 
qar 7. 27., mR es sh 2 as TUE DES ALàO dans ARALRO 1e ANR kHèao 


Tags A. eos L., Kai mag 1°. M. à côté de seu Akhm., H HR Ka- dans 

Ka g REOS LAN d any ( Keny 2 a 

na-ovs JZ, de A Aovki, lAUI'CAU coupé bœuf, et dans Katsywôs sl (D, Kiufets OÙ 
di) n 


Kurt DES , ete. Je n'ai voulu prendre que des exemples certains, mais il y en 
a d’autres, et l'ensemble prouve que le cas à été fréquent au passage de l'égvptien vers 
le copte. De méme que le phonème À marqué dans l'écriture par le signe À. le pho- 
nème A répondant en hiéroglyphes au signe K tourne à la tonique, d'un côté à 
e, n,5, de l'autre à os, o, w, et à la syllabe atone à €, r. 


22 K tonique médian répond à €, 1,1! K SFA neu Am. à côté de Kay 
UV, En k ehs 17. offe 7, re SA C9 es 2, 5, à 7°, A7. B,, par résolu- 
ea î IN 4 4 } 


tion sur : de Ja diphtongue ascendante es, ) ESS $ = né MT SAN 
ST QUE) dans IRON je JS ie) 1° 1 907 A2., ES TT: IR 


Ça : ve, wuove J’. wumosr, wnbs /., K Jo enthe, mie 7, miqr A7, etc. 

uombre des cas de ce genre est moins grand que celui des correspondances du 
avec les sons o+, 0, w: naturellement je n'ai pas noté les formes en €, «, qui sont des 

qualitatifs des formes en o+, 0, &, axco /, ane 1°, oseo A1. osno 7, «uk, oun, etc. : 


cles ne peuvent servir qu'indirectement, comme nous le verrons, à déterminer la 
valeur de . et par conséquent elles ne doivent pas entrer ici en ligne de compte. 


e . Le snnel 
# K tonique médian répond à o+, 0, w : K1 Hi mov: 2°, 7. PDK f sore 
1, JP s100 1/., ÿ Ù NS S<Naneovc M. PK: "a coro 1’. A]. oove SNS 
[=] (=) —#— =) 
gore À., Le FR TU TU T'.reu 22., oow, eu À7., ës EU CIOOPT, CIWOPT 


PAU BK 6 dwkhe, wwe 7’,  AKIT ovwo, ovao 2°. 11. IRIKe ET 


DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE 97 


- = ,,, x 4 1 & 
RUES KR J iwb 2’, 92. UN Giwas Î'. M. l N À SE r Un . œuwat 1° 13., 
= ep CNE > SRE 
ES à £wn AZ., Ÿ NS Ë cœwu 7. AW. l $ R En ours À re cFuus, 


céoou 2. cowu A/., en transcription greëque -9331, -mozi, -vo07s-, | dire, forme pto- 
lémaïque de n <w TN. 13., sos Ahhm., xoos 7, à côté os. xaa- /}., me 
Fo AUOURE, ete. Cette transcription en o+, 0, w, de portant l'aceent tonique est la 
plus fréquente. Lorsque le K médian est aione, il peut disparaitre au passage de 


. \ 9 ; > 2 
l'égyptien au copte, ASS Q gbo:, choc Î. xtpos Ve PK = opnpe 1 
SR 


epapr /. ous 2, mais cela n'est pas fréquent jusqu'à présent. 
4° K tonique médian formant diphtongue avec Ql, \\, correspond à des di- 
SS 


2 


shtongues ai ou of, os, qui proviennent de Fe AI, ét qui peut se résoudre sur 5, €, 1.0, & : 
l Jul ] 
&K al ÂÀSHAIT, aus 1. 1? eve A Le lt présence de NS est prouvée 
ra _ 
par les Si €O HOT J1. et a0aT 1. Go ES OJUSH, ovue 7 1 de OUKVAIT, 


K | KE a asaroer Z. axaror 7. VZ. ER us É bachmourique à la forme ori- 
2 


gipale asatau, Sn par la trunseription grecque dans le nom Due Masters et ra 


menée en memphitique à asavi, NU nan oo! T°. 1, IN sen 1e VS ere 


21 ES 
pluriel nv, exas 1°. esnos 1/., qui ramène sos à un original *xas, AK (, qui garde 
Ÿ 


un à N thébain naïe. mais qui devient #os en memphitique, IR. forme simple 
de | Rio or, cuLse résout sur sw, étainst de suite. Cette résolution de 
la LR A SUT os, &i, puis w, nous explique le phénomène d'un K égvptien, 
qui, médian dans la vieille langue, a été remplacé par un & final en copte, 
xK( . cêw 1”. 17. pour *chus, chos, EQ AA 240. p8w pour *oqor, *oquws, qui, 
eux-mêmes, proviendraient de *sBAI, *SABAIT, *HAFAI, *HAFAIT, je reviendrai ailleurs 
sur ce phéuomène. 

Le KR médian est employé par les Égyptiens dpi grecque et romaine pour 
rendre les 4,EF, H, 0 des étrangers accentués où non, == SEGA Agstôn, oÙ "= _… 


NRA mem SRAR TR, rai ART rx ORNE 


AARAAA 
Kaïsa20, ok ss « Niswv, etc., avec variantes de l et même de 7, qui montrent 
l'équivalence des trois signes sous les Césars, au moins dans les hiéroglvphes, car, en 


démnotique, "Us pas, à ma connaissance, avec =__n à l'intérieur des mots 


NN de RAR à me LR RE ee K 


N Se vf Adsorozzop, etc. Aux temps antérieurs, les quelques transeriptions 
É <> 
que nous possédons de l’assyrien ou du cananéen donnent pour les syllabes qui renfer- 
maient un (K dans l'orthographe égyptienne eet obseureissement progressif de À en 
ou que j'ai signalé ailleurs. Ainsi la transeription cananéenne de N est AaAsha 
dans El-Amarna au XV* ou XIV®* siècle, tandis qu'au VIF les transcriptions assy- 
riennes d’Assourbanipal fournissent Xousi, Kousou, Koushou, qui correspondent aux 
transcriptions grecques Me-xü71s, Te-xôs; de la même manière, le se de 5. 
AAAAAA 
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<> Q É : 1 
sr MA où la présence de Ke st rendue certaine par Îles variantes de EN est chez 
[ea j 


en. PIN 

. en CE RS . RES ee — 
Assourbanipal 7 uceentué où non x déjà OÙ dans À Kouikkou, 
QE : 
dunx f ] zubnakot. un Î  ikouphtn, _ S AQU 


RO, à . on dynastie, et un mot comme Rd FN . ne, à la fois 

pour Ka valeur À et la valeur E résultant de la diphtongaison de Ka avec \ 1-E, 
ŸS 

sans compter à la finale la valeur QU, 1, que nous eximinerons plus loin. I] résulte de 

plusieurs de ces exemples que, sous le ne. empire thébain, le mouvement qui trans- 

forma À en où était déjà commencé dans certains mots : ainsi US «À, du n6m propre 

a via est rendu Pakhoura où, par assimilation voc alique des deux vorvelles 


. 
ne CRT Pt Poulhourou., avec la variante ANA } Pihoura. 


D'autre part, nous vovons encore sous Assourbampal des formes ne Sriyaoutou, 


Saïya, Hattikhourou, Pakrourou, Patouréshri, pour & be & Ki A], 
Si. RS NN ME à côté de  ANTIN # ÿ “vi, qui sont 


trauscrits Pishankhourou, Povtoubeshii : Pishankhourou enr e par une variante 
K K HN K vi, prononcée successivement *Pashanhouron, *Peishanhourou, 
Pishanhourou et Poutoubeshti, au lieu de Petoubeshti par asshinilation de A-E dans 
OS avec Ou de ue oubeshtit. Quelle que soit la raison de la modification, les 
exemples cités prouvent que le mouvement s’est opéré d'aprés des lois faciles à recon- 


naitre, mais pendant une longue période de temps et d'une facon assez sporadique, au 
moins en apparence. La variante vocalique Nsydw, Neytw, à coté de N'IKOU-Xez%< pour 
F. , nous inontre peut-être comment on est arrivé de la prononciation KA à KOU : 
KA modifié par glissement d’un où sous l'influence de l’ou final s’est diphtongué 
d'abord avec lui, kaoU, et la diphtongue s’est résolue sur ou-ô, MN'hou-Xes:, Les 
transcriptions assyriennes semblent indiquer que c'est l’influence de la gutturale 4 qui 
a amené ce résultat en premier lieu, mais le phénomène s’est généralisé par la suite. 
La transcription grecque Aux, pour le nom de la déesse Le à. montre, pour Île 


: | _. = 3 = ; : 
masculin , une transition AmÂnou-*ArmAOUnOu-Amovn-"Aupuv, analogue à 


nana 
Nekhao-Nekhô. 

Le K samuit généralement à la finale et ne subsiste que dans les monosyllabes 
où il porte l'accent. Le procédé d’amuissement est le suivant pour les atones : un E-e 
se substitue à Ke puis cet e disparait et la consonne qui le supportait reste nue. Ainsi 
on a pour le pronom-article et ses formes le schème de dégradation suivant : DEAN 
devient ne et le e s’amuissant n comme article simple, mais il garde la valeur pleine 
de À dans AN as 1, nas 2°, puis le thébain et les dialectes de la Moyenne 
Egvpte affaiblissent à en e, nes 7°. Z3., et le thébain résout la diphtongue e: sur 1, m T. 
pour le pronom démonstratif masculin du singulier qui signifie celui-ci, mais dans le 
sens de celui-là, Je eopte dit œu A7, nu 7. B., qui est produit par diphtongaison des 
deux voyelles À +1 de KEK et résolution de la diphtongue sur . Comme pronom 


possessif absolu, K K suivi des suffixes des personnes a transformé son A en Ô 
NS 


PNR OT GAP EMTENENIE sie 


bwo= I. nw- 7,23. quais comme préfixe possessif il garde le phoneme À primitif de 


K Ke comme duns Hanovre 2°. ange AZ. Enfin, en tant qu'artiele possessil joint 
7 51 
aux sullixes des personnes K K développé en K K it ainsi que nous le ver- 


rons ailleurs, se vocalise de Qrois façons différentes : à la première personne répondant 
à un antique QUES PaI=1, PAY-1, PAI, il se résout sur na selon la règle que j'ai 
formulée ailleurs, et la chute finale de -11, -1 met à nu l'antique on eu A qui 
.est ainsi conservée, tandis qu'à li seconde personne du singulier féuiimin K k, U | | À 
il devient ney par amuissement de li dentale finale, PAIE par obscurcissement this À 
en OÙ et résorption successive des deux vor celles *POUI-E, *POUI-nos'; enlin, à foutes 
les autres personnes du singulier et du pluriel, les sons a+ 1 de KR O0 se diphtou- 
guent en af, et la diphtongue se résout sin E-e, mer, nec, etc. La méme série de plié- 
notènes se représente pour les formes du féminin et pour celles du pluriel, Pe-,r- 7. 
eq, &e JU, tree met, on AVES Re àt ,n te net de ter, 
sie 2° JR, Sn, et et ONE, ce AR SC GI NRC ME NON M EVENE 

et ua- 7.97. 2. Le K final s’est donc t&nui pour l'article de tous les dialectes dans 
de certaines positions, et la consonne-support est demeuréc seule n-p-,r-e-, u-. Le 

LS 


& 
méme amuissement s’est produit pour _i ÊK devenu atone dans le complexe > 7? 
<> 

K copu, exwpar 7”. sopear 17. rapess LI et dans beaucoup de mots où fs NC trouvait 


comme signe à la syllabe atone, ESS Au, IN AS xx, 
DL IS ovwu 1°. 47. ovau; 7°. A7. B., GI Ki ovox 77. 17.,ete., mais, lorsque le 


final portait un accent, il suit en transcription copte les mêmes DUT phoné- 
tiques que nous avons observées pour les aatres positions dans le mot, e NOT 
poroe J°., poser À/., DES che 2°. MZ. cbn 2}, a ga T., sauf l1 modification ré- 
gulière en o, w. 

Renmontant au delà du copte, on remarque au Papyrus gnostique les transerip- 
tions &_.o pour F3 K Et AN ji qui nous offrent FN final répondant à Oo, mais, 
passant rapidement sur des eas de ce genre qui sont conformes de tous points à ce que 
j'ai montré jusqu’à présent de la phonétique égvptienne, j'arrive à une question de 
grande importanee. Les noms sémitiques transportés en égyptien depuis la XVIH® dy- 
nastie offrent en grand nombre cette particularité d’avoir à la finale dans leur trans- 
eription hiéroglyphique un signe qui renferme une voyelle inhérente où qui est l'in- 
dice ordinaire d’un son-voyelle, là où l'original hébreu ne présente point de voyelle 


finale, JR, 2 TX a elc., ou, comme chez 
Shashand Vo te RP =. KR K ABS etc., pour AE, pHp, 


12, fÿ, Opn, c:n, =], ce dernier précédé de l’article égyptien. On pourrait ap- 
pliquer à ces cas la théorie de Le Page-Renouf® d'après laquelle égyptien avait un 
syllabaire à voyelles inhérentes: sm, a Kou = ayant une voyelle À, ou, &, at- 


1. Comparer les formes thébaines aCOY, AtATOT, HOT, pacoT, Cavor, pour les memphiliques acovr, 
ADHGOPI, HOTI, PACOTI, CAPOT. 
2. LE Pace-Rexour, The Life Work, 11, p. 159. 
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tachée à leur prononciation sans qu'il fût besoin de la marquer par un signe spécial, 
les ecribes, écrivant l'un des mots cités ci-dessus, ne pouvaient faire autrement que 
d'en écrire la finale an moven d'un caractere impliquant une voyelle prononcée à l'ar- 
dinaire, et c'est cette voyelle qu'ils auraient par la suite notée par un des signes dont 
ils se servaient couramment dans leur propre langue pour indiquer des sons-voyelles. 
Cette explication trop ingénicuse a l'inconvénient de ne pas expliquer pt dans 
certains cas, ils ont mis, à awm par exemple, une terminaison en » DH D: t, dans 
d'autres cas, une terminaison en KR K : Il vaut mieux se rappeler que Île Die 
nien, dont la langue et l'écriture étaient une sorte de bien commun aux nations situées 
en maniere générale entre le plateau de l'Iran on de la Méditerranée avaient pour 
li plupart des noms propres ou communs une déclinaison à trois eas : -ou pour le nomi- 
natif. -1 pour le génitif, -A pour lacensatif, avee où sans mimmation : les seribes ba- 
bvloniens et leurs élèves les seribes cananéens écrivaient donc, selon les espèces, les 
noms égvptiens A-mAa-NOU-OUM, A-nia-a-NOU, :l-ina-Na, Aman-ap-PA, AmAN-ApP-P1, 
Ka-&, Ka-$a, Pou-khou-rou, Pi-khou-RA, ete. Les scribes égyptiens, de leur côté, 
entendant les noms étrangers prononcés diversement à la finale et ne possédant pas de 
déclinaison analogue à celle des dialectes sémitiques, transerivaient ces noms en leur 
écriture avec l'indication de la vovelle du cas auquel ïls les avaient entendu prononcer, 
et, l'habitude une fois prise de les noter avec cette voxvelle, ils la perpétuèrent par 
routine jusqu'au temps des Ptolémées. Le signe-voyelle K placé à la lin d'un nom 
sémitique transerit marque done la place d'une vorelle prononcée et qui correspondait 
à l’une des voyelles servant à rendre les cas en babylonien ou en cananéen, et on peut 
arriver à en fixer la valeur par approximation à avant, comme nous le verrons, la 
fonction de noter les phonèmes sémitiques tournant autour de où et \\, Ql final ceux 
qui dépendent de fr, K sera l'équivalent de À et de ses nuances QUE GXIMENS,, Et 
nous avons déjà vu des exemples de ces valeurs en où dans in UR Aounou ei 
n = Kouihkou. 

ne transcriptions des noms géographiques de la Palestine, et celles des noms 
communs venus de ce pays, qui renferment un Le Re ae eflet à toutes les 
places un À où un E et où-0 dérivés d'un 4. On aura done : ON Sarouna, s 


2K AS AE OR 0e Te, ASS à Fe IN KaÏS Son 
mis, "AS 1 L Ke ENS D) iérre, 2K< ” 08 = 
ne. T7 mo 5, K K ET Garganish, vesss, nn 
il — NF, CARE a aR Fe nr 1e lu ee Cie less 


abondent. On remarquera toute ne que là où l'hébreu ou une autre langue donnent des 
É ou des 6 pour équivalents à des À, l’assvrien où une autre langue fournissent un À, 
ce qui permet de rétablir l’a dans la vocalisation cananéenne antérieure, et par consé- 
quent de conclure que le signe répondait à un A dans les transeriptions de la 
XVIII: dynastie. Si en eflet l'hébreu met t£t cn présence de en le cananéen 
d'El-Amarna et V'assyrien donnent Sanias; on a de même Gargamish en assyrien à côté 


an nes 
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de ÆarkËmish en hébreu, eclui-ci juxtaposant les deux valeurs E et A3 le latin a connu 
la prononciation archaïque Sarre par un à à coté de la prononciation plus réeente par 
un où qu'ont notée lassvrien, l'hébreu et le gree, Sour'-r'ou, x, à, Tôpsc; l'hébreu à 
conservé pour eee TES = &h le son À, ZÂpho, quand le gree à obscurci l'A en 0, 
lérar, et ainsi de suite. On en arrive donc à conclure pour K comme pour l que les 
aleurs vocaliques diverses, à, e, #, 5, 0, &, o>, qu'on trouve dans les transcriptions là 
où il se trouvait dans les hiéroglvphes, ont été produites pour l’évolution naturelle du 
langage et peuvent fort bien varier selon les époques, sans que le signe ait besoin de 
changer : l'orthographe conservait celui-ci par routine à travers toutes les modifica- 
tions du phonème. De plus ees équivalents diminuent en nombre à mesure qu’on re- 
monte dans le temps, et la plupart d’entre eux se raménent au son À vers la KVTII qy- 
nastie. S'y ramèneraient-ils tous si nous pouvions remonter au delà? Avant d'aborder 
cette question, il sera utile de faire pour K ce que nous avons fait pour 1, c'est-à- 
dire d'attendre que nous ayons examiné ce que c’est que = 1 et que nous arons con- 
duit l'examen jusqu'au XVI: siècle avant notre &re. 


5 depuis l'époque copte jusqu'à la XVITI® dynastie. 


Les premiers égyptologues n'ont guère distingué le son attaché au =_:, T7, de 
ceux qu'ils attribuaient à (| et =, et c'est seulement peu à peu qu'ils ont dégagé des 
comparaisons des transcriptions hiéroglyphiques avec leurs originaux sémitiques une 
valeur de =__n pouvant rendre approximativement celle de v ou de Een hébreu ou en 
arabe. E. de Rougé avait bien résumé, dans son Mémoire sur l'origine égyptienne de 
l'alphabet phénicien', les résultats auxquels l’avaient conduit ees travaux : € I n'y a 
» absolument rien dans la langue égyptienne qui puisse nous engager à supposer l'exis- 
» tence d’une aspiration gutturale analogue au » des Sémites. Les Coptes, qui ont con- 
» servé si scrupuleusement toutes les lettres égvptiennes propres à écrire les nuances 
» de prononciation que l'alphabet grec ne leur fournissait pas, ne possèdent, outre les 
» voyelles fixes, aucune autre aspiration que le 2 = à, n et le & — nr. Il est cependant 
» remarquable que la Bible ait employé fréquemment le » dans la transeription des 
» mots égyptiens: c’est toujours au bras =__1 que correspond alors cet » de la Bible... 
» 11 est extrêmement probable que les syllabes écrites en égyptien avec le bras =__n 
» avaient une prononciation emphatique que les Hébreux ont indiquée en se servant 
» du r. » Rougé cite ensuite divers exemples de transcriptions égyptiennes des mots 
hébreux, puis il ajoute : &« Si nous groupons les renseignements groupés par tous ces 
» mots, nous trouvons que les Égyptiens ont traité le » de plusieurs façons: quelque- 
» fois ils l’ont supprimé et n'ont éerit que la vovelle; quelquefois ils l'ont changé en 
» aspiration; souvent ils l'ont écrit par leur voyelle emphatique =_n; enfin, quand on 
» a recherché une approximation plus exacte, on l’a transcrit par le sigle dun mot Es 
» Tout ceei nous amène aux mêmes conclusions que l'étude de la langue copte, à savoir, 


1. P. 93 sqq. 
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» que les Égyptiens n'avaient rien qui correspondit exactement à cette articulation, 
» qui parait d'ailleurs tout à fait spéciale aux familles sémitiques. » Ce fut l'opinion à 
peu près unanime de l'école égrptologique entière pendant une trentaine d'années, 
puis l'évole de Berlin, poursuivant son entreprise de sémitisation complète de Fégyp- 
tien, poussa plus loin l'identification de =__s avec #. Son opinion moyenne, autant 
qu'on en peut juger par la troisiéme édition de là grammaire d'Irman, est que € 1 
» ‘ répond étrmologiquement au # sémitique, ar \ db° «doigt», vas, Fun ‘jn 
» «nil», r#. Accessoirement il n'est que le résidu d'un +, comme c'est certainement le 
» Cas pour hi j'h Qune», 53 — Les Égvptiens l'employérent aussi sous le 
» Nouvel Empire pour rendre : dans les mots étrangers, et les Hébreux ou Îles 
» Araméens de l'époque persane rendent toujours le =_s êgyptien par r; au con- 
» traire, l'écriture cunéiforme, qui ne possède point de 2, ou ne rend point le 
» 1, où de marque exceptionnellemeut par . — En copte, il n'est plus visible 
» dans l'écriture, mais il est encore compté comme une consonne pleine dans la for- 
» mation de mots nombreux (one ‘24, wwwr $%/, nwwne pn° sont des verbes de trois 
» consonnes), où bien il exerce encore une influence sur la forme du mot’. » L'opinion 
que == pouvait être un » véritable n'a pas été admise universellement, tant “en faut, 
et derniérement encore M. Montet la combattait vigoureusement dans le Sphinr?, 
Pour moi, 2 est un caractère d'une nature spéciale répondant à un son qui sembla 
ditlicile à rendre dès le début, si bien qu'on essiva d'en préciser la valeur par un en- 
semble de sons. En effet, nous verrons plus loin qu'anx époques aneïennes. il échange 
souvent duns des mots très usités avec le groupe l K: des formes conrine Sos 
>, rapprochées de formes comme SK, nous suggerent l'idée que dans Fortho- 
graphe habituelle mn. le 2 5 one 1- pue _ Si joe dont l'équivalent serait 
Ne et les variantes telles que K en lues - = 1 ainsi que d'autres que 
J'aurai Foccasion de relever . loin pour Fage Re . coinme pour les transerip- 
tions sémitiques du temps de Shashunq, prouvent assez netteinent cette nature de =. 
Toutefois, il est non moins bien prouvé, par d'autres variantes, que cette orthographe 
IN ne répondait pas entierement à la prononeiation de =, et . orthographe IE 


—— pour D comme au X VIE siècle de notre ère la transcription française 
[et = 
Aalt pour Alf, n'est qu'un pis-aller pour marquer une prononciation particulière qui, 


dans les noms sémitiques, exprime ee phonème P-f SDS pourtant le couvrir tout à fait :_ 


n'est donc pas, à proprement parler, un signe svilabique, mais c’est une orthographe 
approchée pour rendre un son égyptien un peu étrange, et un son étranger analogue 


que Pégvptien n'avait pas”. Reprenons donc les faits à notre tour et vorons les con- 
clusionus qu'on peut tirer d'eux. 


1. À quoi répondent __n ou ses homophones dans le copte? — On y trouve, 


1. ErRuaN, .Ægyptisrche Grammiatik, 3° édit., $ 101, p. 60-61. 

2. Monrer, Questions de Grammaire, dans Sphin.e. 1915, 1. XIX, p. 3-8. 

3, Une conversation que j'ai eue avee M. Loret, pendant les congés de Pâques 1916, m'a fait eroire qu'il a 
sur la valeur de __9g des idées analogues aux miennes, mais plus absolues : pour lui, =_n m'a paru être 
un syllabique véritable (26 acril 19176). 


DE LA PHONÉTIQUE ÉGYPTIENNE 103 


comme pour le l et pour le K tous les sons de l'alphabet grec en face du 5 hiéro- 


glvphique. à 


+4 


o : . a Fr ÿ | So d ee 1e -— = 
1° ___n répond à à au commencement des mots suivants : PA RSS Sn 
re «PR Ok 75 


ee O : . ne: 
Soc cb ee ci , vicre, ano, auao 1 13., et jurer, amas TA. any 27, =: A 


ane 2, Sn I ie OI NON EI SEEN LE ee lo ENTRE NON) 3 7 

ave 1. et au factitif ave, 5-a00 1 7. 5-0 77. B., à côté de wge 7, Afhmn. wes A1. B., 

L nn FF ss WE s Ÿ SE 7, * D sue 11, AM. sin 470 AK: auças 7’. V7. 
= Q— 

ae thin. B., AK nl aix 7, qu) aies 1°. AJ. aiees 7. aïes Alu. et dans 
NS TT _— 

ue ; : ——ù PRE = > 
le dérivé ae T. acc 2 RER = SEE M ait guuhe, auzube ie 


À HRK à spuyan 1, eue PAUL. FR an Akhim. B., “teé 


RITOIES . Zi 1 — acoNre 1°, MUST arec, anne 2°. d7., 


KR mac Me, uw EN Halde, LC AN SAGoss 02, 0 mA agess 1/., ASS 


EU — nn 
aSwxe, aSeu V7. aouwxe 7, etc. Il sn également à a au milieu et à la fin des 


mots dans j os, ovaa- 7, SE ki) ova 1°. e ovaah 7. ovai I. osahe Am, 
eh 
NS ENT À mage, maage Am. es B., à côté de aoouwe 7. «sous: A7., \ LXSR 
=) 
aan T7. asab Am, asax AZ., nr [RaAan]-Rao AS pe xmoaas T'.amoas N]., 
__N ie = 


Ke) KI x NEUVES maaune 2, æanr, man 7, = axe Ahhm., 

> De FDD a 

“ . . ” PARA. . = à ’ 

à coté de oxe, ooxse 7”. oner A7, . cona- 1, | ua 7. ijas AZ., ete. Enfin le verbe 
=" 


AAA 
le mw présente les formes era, ia 7. sa A7. Akhm., à côté des formes aw, 10, tant à 
"| AAA 
l’état absolu qu'en composition, esa-par, ea-Too7 7. 1apar, raror AZ. saruwr Ah. Le 
signe hiéroglyphique __s, qui se rencontre dans le mot égyptien, y est à la place 
même où se trouve le phonème copte à. 
2 __s, répondant à e, n, à l'initiule, à la médiale ou à la finale des mots, est assez 


peu fréquent en copte : es 7, Afin. M. B., 7 mi A, une paire, î que T. 


=) 


et les formes voisines ounne A7/., onnne 7. et onnve 7°, = — \ ovepure 1. ovepat 2., 


DE = ave T. soeur A7. see B., LS ae aan TA, 5 pu. AT. IR = 


pi te. 6 Ta rus 7. Akhim. onos A1., st Q [neñe-nl-nee 71, 


ii ÆUWALE, XUWUWALE 15 —— I OOE, OAE 7. ause Am. à côté de os: dv) en, ®, 


9j Q sunbe, ruie 1. on, rnb, re AJ. Je n'ai pas tenu compte ici des ue en 
nouene, qui se rattachent à des états absolus en w, o+, ete., provenant de « selon la 
loi que j'ai déjà indiquée plus d'une fois, gun 7, &nn A7., qualitatif de pur, guuwr 7° 
&Swr .V/. de 5 À; il y a là l'application d’ailleurs assez rare d'une règle de grammaire, 
et ces exemples ne peuvent pas nous servir directement pour déterminer la valeur 
originale du signe ___n. 
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3 Le copte présente rarement une valeur 5. «1, à l'endroit où le mot hiérogly- 
phique original montre un =. Voici pourtant quelques exemples : * ere 7. 
ein FA Ps &. 
ess, sus 1 eige -lh/m., à côté de * au 1°, 11, eu B: et vs IUT TP. aus Z., 
_& NX 8e ee esanc, sase 77. esaes V7, sas À., na côté de esus 2. et du Tate r-aauo 77. "1 


ÀS ÈR SV A Mesh À 
rasta /7., 1-auo% A/., r-ane 7”. V7. P., de N * . Ë FU eine. mnte 7! 


<S3- 
asus 2, pi Aklimn., de 5, à côté de px F1. de pe B. ., OPERE Akfm., de [TR à 


côté de oyaai 7°, et ainsi de suite. 
APS ne coptes qui correspondent le plus fréquemment à un = __s hiéro- 


> == — 
glvphique sont 07, 0, w : il -o àu féminin 0 dans dde m7. g\ño Am. 
LS ——) Ü 
sis B., &eA\o nil. veu re 7! &e%ow +11. de Le pi -L mis Se ne Îp. 
a 
ppo Alon. OTPO à AZ. . à côté de pp pps, EpPpa 1e , AU féminin ni 5 À orpw À 1 Re : 


X — <> 
T, pas MZ, à côté de >, de ÿ À, . . 
Ï, preatao 7! pauao I. à côté de Nemex 2. di A K esepo 7°. sepo 7° 


Es Ÿ | 1 D 


AAMAA 


Pi} 
All hlene., sapo. sapo 41. seppe 3. de l aa |. oporo, oposw 7! &eposw 17. de IS 
> ram 
TRI tandis que, dans la forme en NA prétixe, il reste aa, naa- 7, AZ., ainsi que 
dans la forme redoublée, «far 7° 12. asees 2; dou IN heote de en < une, 
on?, witao. onao 1! 7. LH @ Aklin., ons, ons NZ, wwno, aanoe 6t conug 7. A2. wow Acta 
Pauli, à côté de ane, anag 7, /3., aane, aanus Acta Pauli, Gon AO, 4. En 


D f or) Ko. 
wp4, op M7. wpeë, opêT., ee te woe T. Alim. Wo; À. voi 17 Hicorestie 


ave 7”., 7 Nu wupae 77, coujear 7. nm. ave 4 ou 2, 97. Ahkhm. ew 7, 


A —) 7. 
= en ocir 7’, wir AZ, à côté de AIR, àaIER Bis Ex wr 7, dans WK-N-OHT, à côté de 
sien 1, air Z., dedicatio templi, c'est-à-dire la cérémonie d'entrer dans un temple 


” : = y 
pour là première fois, man tte su OA — | ŸARE, vote T. onu N/., à côté de axe 


ken 1 11 ny 
Aflen., en) ç 4 ox, we T., ete. J'ai déjà dit que, a coté de enr PRE 


l'antique Je produit esw, 160 7. ww A/., avec a équivalant à w. De même, 
1 à Produit 109 M, 000 7°, où le _5 répond à o et vo: j'aurai l’occasion de re- 
A9 pi où le 1 e } 

venir sur ces forines. Notons toutefois qu’on à la variante (ER pour le nom du dieu 
Lune à une époque où Ù et __s sont devenus presque homophones, ce qui expliqne- 
rait la forme thébaine ooe à cûté du memphitique 1e qui correspond exactement à 
AT On remarquera que, dans la plupart des cas, les phonèmes o, w, o+ du thébain 
où du memphitique se trouvent en présence d’un « dans les dialectes qui ont conservé 
plus de traces d’archaisme, tels que l’akhmimique ou cet ensemble de parlers que 
je désigne. faute de mieux, sous le nom traditionnel de bachmourique. Il y à donc 
chance pour que les o,w, os, répondant à un __: de l’écriture hiéroglyphique, se lais- 
sent ramener à un À du vieil égyptien, comme il arrive pour les o, w, or, répondant à 
un l où à un Le et l'examen des transcriptions assyriennes ou cananéennes nous 
améèénera anx mémes conclusions. 

En résumé, le copte a toujours emplové pour rendre =__s les mêmes sons-voyelles 
qui lui servirent à exprimer le l et le K des mots hiéroglyphiques. IT n'avait pas le 
son du D-g, Car S'il l'avait eu, il n'aurait pas plus hésité à créer pour lui un signe parti- 
culier qu’il n'a fait pour x, pour i ou pour À. Quand il a eu à écrire des noms arabes 
renfermant un € il a pris d'instinct le moyen employé par les cunéiformes : ou il n'a 
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Le] 


pris de lui que la voyelle inhérente, supprimant ainsi g: sbnekeañéap, abmepantat 0 
RÉRENAS, RÈRENATIT, atEp DOUr pra €; al Le cr |] Le, y5al Ae. ele, ou bien il 
l'a rendu par la voyelle précédée ou suivie de il aspirée ». Pour plus ocre lettre 
arabe transcrit en lettres coptes de Le Page-Renouf inserit un petit au-dessus de l'as= 
pirée o, HCÂO QUE. IE ANNE ALOD DATC EN UR A9, eAxeRteo à, al. ae, > es , ele 
IE. A quoi répondent __s et ses homophones dans les transcriptions grecques où 
du grec, — Lorsque les seribes égvptiens eurent à transerire les noms des Césurs ro- 
mains en kiéroglyphes, ils usérent de la même liberté avec 20 qu'ils avaient employée 


pour Ù et pour Le avee une légère tendance à mettre un = où l'original avait une 


= CD-1 al : HS À N AMAAA 
voyelle longne À ou E : ce Oissrastivos, = mm Aoutr1403, ei K : 
— [æ) = : 


— — 


= — en O1 a] Q— S ro! O— 
1 ET DS (e Le. Tourte Fes AANPARE TT AM Ve VA fe 
n \ \ n° ÉE=4 PL A f\ Net Qi 


KT @ t £ AAAAAA 
ÉCHPILES _,J “ ee SIT AOL 7:0157 1, = QQ : , Mum ae N/ Q , ete, 
Ü AAA R 


T7 Ur FT _ , FA 
'Aurwyivoc, Aôstuns, ee Kio, Fa K Men 20e, —#— Virus 
CE nn; 0 Le # i = 5) : 
7 & 


. > <> 
dans les textes démotiques contemporains les mêmes noms sont écrits régulièrement 


etc., et l'on trouve les variantes et = pour Adroesitwp 6 Kafrasoc, mais 
pour un IS ce qui achève bien de prouver que les orthographes ci-dessus sont pour 
la plupart des jeux de scribe. A l’époque grecque, la mème confusion n'existe pas dans 
les transcriptions en hiéroglyplies où en démotique des noms grecs. A l'inverse lorsque 
Fon transcrivit en lettres grecques des noms égyptiens, on remarque qu'au = 0 cor- 
respondent les valeurs suivantes : 


=" 
1 4, Lie: Ÿx Oùtoe, 5 À ‘Avodyie ee — dd. Sn En 0 à 
côté de ‘Ecw, Ü SÉ « KI Hayôp, Uzy: nEL06, ce 5 PTS, BiCos 
ni @ 
k 6 al 
j ‘Asïyu ef en composition PK À 2 Île Ql == V'evxouytis sad 
nes L P Lil ne 0 


'Axalc, ‘Anaÿfs, ’Anäore, dans le Papyrus Anastasi DLKXIV de la Bibliothèque nationale, 

et dans ce méme papyrus comme dans le Papyrus gnostique de Leyde des ue 
ee 

telles que n-awa-200s7 où aura Cst la transcription de Phiéroglrphique fm GR, ‘Miyaz 
ner 


= « 


ei 0 
et ‘Alyat pour ein où de « la valeur ‘A7 en copte apnx, apanx 7° 


! 


: —— A 
pour :; À. et pour ne pas insérer ici trop d’orthographes barbares aptozazos Où ___n est 


À Do ; # a] 
arpuz AJ, à côté de la valeur 37 dans X 095524, ao pour il Mie 
A im 
rendu une première fois x, puis une seconde fois », Axï, 46:7, Map164) OÙ 2 répond à __n. 
Bref, dans ces papyrus précoptes, __» correspond souvent à un z, plus rarement à une 
ou à uno. À l’époque de Manéthon, =» de =4, lorsqu'il ne porte pas l'accent 
© à Es 
tonique, est rendu par un A, «| ‘Pauésons COMME dans ‘Auovoarovbro sue ME 
ne 8, en duns Iérodote, j . 
'ATwGts, 'AoWOte,  — ATX VA, d (hf ‘Apwste; duns Ilérodote, je ne vois guère 
ll Fe  - / ] 80 
que le nom du pharaon ‘Auars où le __n de | #0 soit rendu par un A, mais il v 
ni 
a là un cas particulier sur lequel il y aura lieu de revenir par la suite. Enfin, > f] 
Oo : : . 
est rendu par -ux- dans Axpapñs D a, Ostuaor OBÉT 
AAANAA um 1) 
1t 
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2? E, H, I. El, dans les noms ue Error HR KS su. Negecrofs, Îleseosre, 


Ê 


Mewions. Tayyions, et toux les noms en = final qui sont it -irs à l'époque saîte 


et qui deviennent -&: à mesure que lifacisme fait des progrès; quelques-uns d'entre 
: —— 
eux présentent une double forme de la linale, O5apsie © Ÿ et ‘Arsine on. &, Ness 
=S 
et Xa62i1: © , et nous expliquerons un peu plus loin d origine de ces Varfantes. Les 
; ke 
papyrus précoptes nous donnent de même des Bauro:, Kouse-vouon, Migtr0pe, 
ur a ON — ‘ 
où l'élément -6e, -5r, esl l'équivalent de 4 ni Ta (free, Tarafslafrevaurt, où l'élé- 
ment ns répond à et cet élément se réduit à : dans 1 nom propre Hvrows < 
ue 
purs 


à os | à 
LA me. Ie, le thème nov, pluriel d'un *sæ, qui doit répondre à 1, enfin 
Ian Ne a À 
® 0 ns 
les noms de décans qui renferment le mot . Troy: & X, Trio ® Rx. Taie 
ii he a 


&os x ou les noms d'homme tels que Bfyyrs, EN Ve. ES où %y7: est le 
es 


qualit: TUTO ‘no, #uns de une, WHS, ao. 


— ” ñ ] Q— as 
3° 0, 9, OY dans o. w, grand , dans Xvo%6twue6:1,6 EN US , 60077 
ï (| JR =—_—) & 
HIORO S BR | ’AueOw, AueG se À vi vi et d’une maniére générale 
© € \ AV£OU au NE ! 2 
& NF o— É . Q ii 4 Lœ] 


les transcriptions grecques du Papyrus OU donnent o, w et une fois » prononcé 


> 
alors OÙ ci où il va = net le groupe _) mn: dans les noms comme ‘Esy0e, 


"Er 00: Et ve. am NT Se Aa Ardyyts RRQ, et dans d’autres noms 


formés sur l’épithète us : 
que n dans les transcriptions de l'hébreu ou transcrit en hébreu, en assyrien 
et en cananéen. — Les transcriptions assyriennes du temps d’Assourbanipal donnent 
= 
déjà *ou précédé du signe qui marque le v en cunétforme pour le groupe dans 
eh 
Piroû (Pi-ir-iu-u, Piir-v) pour et dans Zuroû (/a-ru-;u-u) pour l RNA 
_ ne —> x a : >, Mr 
, et 9 dans l'intérieur du mot par À où E accompagnés du même signe, SÂnou 
FA, + ; r : « G 5 
(Sa-;a-nu, Se-E-nu) ) Tanis; dans le même temps, les Hébreux rendaient ces 
mémes caractères de la méme maniere, ñonD), © on: <ÿ ren, où la forme grecque 
Q— 


, , 
, 


Arsins montre que la AURA imassorétique est erronée, © [ uvec les ponctua- 
tions cces et cou,  . ve vase. Si nous remontons jusqu'à la NIX° où à Ja 
X VIS dynastie, nous do remarquer tout d'abord que les Cananéens possédaient 
un » dans leur langue, mais que, se servant d’un syllabaire qui n'avait point le signe 
correspondant à ce son, ils ont employé divers procédés pour rendre le r et le __n 
égyptien lorsqu'ils le rencontraient. 1° [ls en marquent la place quelquefois par le signe 
d'aspiration de l’assyrien, quelquefois simple hiatus entre la voyelle précédente et le 
phonème exprimé en €n égyptien par =_s, ainsi pour le mot T5 au commencement ou 


© 
à la fin des mots cine vi lèi-a-na-pa en égyptien ÆrAnafa, Rianafe, © IL 


: z © e 6 
16 Ri-a-ma-$e-3ae en égyptien /?ramasôse, K : KI Si Pa-ri-a-ma-lruu 


1. Ce n'est qu'une hypothèse pour rendre en égyptien la dernière partie du nom a-hu-u cunéiforme : le 
nom l'aréimaulhou, ainsi rétabli, exprimerait une idée analogue à celle qu'on trouve dans le prénom conteni- 
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en égyptien Pariamakhou, Oe=s 0 Ma-na-ah-piir-ya en égyptien Manakhpiria, 

O7 ÿ Né-ib-mu-a-ri-s, Niüm-mu-u-ri-yA, ete, en égyptien NihmonÂriÀ, N'n- 

mou 'tyÀ, oi: Na-ap-hu-us-rureya, Neap-hu-rri-ris, ete, en égvptien 

Nafhkhourourik, Nafhhourrik, © ne VMéte-pa-hi-ri(sie)-ta-ri-A en égvptien 
Annpna 


Menpahitart, O 4) tes : Mi-tn-mu-a-rt-a en égyptien MenmauÂriÀ, off Eten 


mu-a-ri-A Sa-te-ep-na-riÀ en égrptien OuasmouÂriÀ satepnariÀ, puis pour les noms 


Ne RE Ta-ak-ma-ya en égyptien PrahinÂta, US$ Va-a-ya en égyptien 


MÂya, Te UÉ IHa-a-t, [a-a-a, [a-a-ya, Ha-ya en égyptien AhÂta. 2 Le » est 
rendu par ne aspirée 11, ST $ nv æwehu, we-li à côté de rce-A, u-E-u, cte., en 
égyptien ouÂou, ou-Ë-on. % Derrière un IN dans la combinaison K, le cananéen 


AAANAA 
ne l'indique par rien, KnKK ÿ mA-ha-an en égyptien Jr EN ls 
Ÿ 4 


ma-si-ik-da en égyptien #Âziqte, masiqgte. Les transcriptions assyriennes présentent 
certaines particularités qui demandent quelques explications. Le mot > est transcrit 
Riâ. RivÂ au commencement, au milieu et à la fin des mots: Riest la vocalisation de 
<= et À celle de =_s, et le y de RivÂ se développe automatiquement comme c'est 
souvent le cas dans toutes les langues quand un 1 se rencontre en hiatus avec un A. 
Toutefois, dans la combinaison, RiÂ, RivÀ, l'accent est non pas sur la syllabe Rai, 
comme le veut Ranke, mais sur À : 14 de R1À forme une diphtongue ascendante et par 
là s'expliquent la résolution de 14 sur À en atone RAÂmessés à l'époque grecque pour 
Riâmasésa à la NIK dynastie, puis le passage de À en Ë dans ‘Asie et la résolution 
de la diphtongue 1E sur Ë dans RE à la finale accentuée, Merysons, Tayysgñe, ‘Ayesons, ete. 
La transeription MouÂ de ZÊ] parait diflicile à expliquer de prime abord. Après 
avoir écarté le r féminin et son expression vocalique qui disparait en composition à 
l’atone, il faut se rappeler que, dès la XVIIIe dynastie, le K compris dans 2 s'est 
changé en où comme il arrive derrière K et mm; Ma (K Ji) est devenu ré- 
gulièrement mou (K )à(=0, ®6 Je diphtongue a cendante formée par oui s’est 
résolue sur À dans Oëstux#; de of. Aauacts de =, Les transeriptions ATA14, 
KHäAia ne correspondent pas exactement, comme jeTat dit et comme Ranke Fa répété, 
aux orthographes ordinaires _ Qh. o Qy$. mais, sous le second empire thé- 


T . —1 
bain, les noins de ce type ajoutaient en finale un IT auquel l’orthographe assy- 


; : che L=— = — 

rienne assure, Comme on voit la prononciation A, (l K LS Ql IS 
a] ——!! CT 

RAAAAA : ' ES É 

K OK INTIS etc. Quant à la combinaison À, , elle x double emploi, 


ainsi qu'on va le voir. 

La contre-partie des transcriptions cunéiformes des noms égyptiens à El-Amarna 
nous est fournie par les transcriptions hiéroglyphiques des mots sémitiques dans les 
textes du second empire thébain. Le v cananéen et hébreu y est rendu ordinairement 


& a 
porain ES AA l . devenu dans la tradition classique ’Aysscés , prénom que portèrent plus 


tard les pharaons Siphtah et Ramsès VII. Ranke (Æeilschriftliches Material, p. 16, n. 1) propose LC 


= R®s| 
io] “P et aussi KEK , les deux avec doute. 
© ali 
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[ > PAPAAA 
jee 7) a EE E PL K raz. 
MAMAN K | 


fem É ———1 : 
& Ÿ SN Pet Ki nee. .. Sn 0, ie. les fante 

{es=ri| À QE NS era NS > p 

sont trop connus pour que ] "insiste longtemps sul Ce point. Je dois observer pourtant 


que trois ou quatre siécles plus tard le signe <= exprimant le » est accompagné par- 


Cr) 


: . in . . . 5 
fois des signes [| KK comme pour approcher davantage au son hébreu; ainsi, tandis 
; à ESA sn => k 
qu’on rencontre ehez Shashanq — 1 DÉROMEENS seul pour », on trouve 
à Côté — Ki NUR RNA rer, et il faut nous demander ce que cette ortho- 
DS 
graphe peut signifier : il nous sutlira pour le moment de dire que OR est la notation 
approximative aHfaiblie de la prononciation du og sémitique et double Es conséquent 
l'orthographe +=. Quelquefois, probablement duns le cas d’ pi 1 v prononcé Us forte- 


ment où tournant au $ . ve v est exprimé par ÿ ou A, US, "0, 


BK | AS Ban 1, &s - TRI BLÈE (ON ee avec ce qui se passe en 
25) 


assvrien où m2 est rendu par Knazatou. Enfin le v qui se dureissait dans les exemples 
précédents s'affaiblit tellement dans d'autres eus qu'il n'est Due représenté par un 
signe particulier dans l’orthographe égyptienne ile So No = où qu'il est 


. RES 
représenté par un 1, 1. il à à côté de miL HS et l'on remar- 
HARAS AAAAAA Ë NS CONS (A4) 

quera que dans les insériptions phéniciennes ce dernier nom Da subir le même uffai- 
blissement et s’écrire parfois fx; réciproquement l’égyptien a quelquefois un -__» 
 - à Ron 6 — I) JTE 

à l'initiale où l’hébreu montre un simple v : ainsi ss est écrit ue à côté de 

at | a : 

145 ae D'autre part, si Pon compare beaucoup de transcriptions égyptiennes à leur 
prototype sémitique, on est frappé de ce fait que Rougé avait déjà noté que le ___» de 
la combinaison : , ne répond pas le plus souvent à un tr, mais qu’il marque 
simplement la place d'une voyelle emphatique, « qui sert de complément ordinaire à la 
» consonne‘ », au commencement où au milieu des mots, tandis qu'il serait le plus 
souvent muet à la finale, si l’on prend les noms hébraïques avec leur prononciation 
massorétique, mais les formes de l'hébreu classique peuvent ne pas répondre aux 
formes anciennes de la langue. À compurer les transcriptions égyptiennes de la X VIITS 
et de la XXII dynastie avec les formes hébraïques telles que tes Massorètes les voca- 
lisent, on trouve que — ainsi employé à initiale où à la médiale peut répondre à un 


: en) 
245 8 Di ie 6 RU Me 8 Shi KA 2 Mazéo, Alageth, Ne il. es 
sn 


te 
Al Vus, 2e tom ie Su, etc.; on remarquera que dans ces endroits, 
ainsi qu'à la finale, il u le plus & SOUV a pour variante &_9 où à 2, : , comme 


si l’on voulait écrire le verbe a donner. Toutefois, si au lieu d'user de la forme 
massorétique on à recours à la forme grecque ou à l’assyricnne, cette dilérence de 
vocalisation interne tend à s’effacer presque entiérement et à se résoudre sur A : 


. ss . S 1! SR 1” 5 
Magudou, Nagidou, Mrysèw au lieu de i%3 pour IN il. ay) Q: Mérêwios, 
TA 


> : - : 
Mapèzhz, Méyèx} au lieu de 553% pour l'égyptien NS a) jo Mai at lieu de &xés pour 
l} 


1. E. be lRoucé, Mémoire sur l'origine égyptienne de l'aiphabet phénicien, p. 93 941. 
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K le l Shanash au lieu de &at pour k il à 0 ol . On peut v ajouter beau- 


coup de mots sémitiques transCrits par un Se. EE initial qui ont sus de tout 
5 6 } Te > > 
1nps où qui avaient à l'origine une vocalisation en À, ainsi Ku sl 
ol : A : ES ni À J $ 
répond à une ancienne vacalisation en 4 que l'assvrien à conservée dans #arhabton, 
tandis que l'hébreu biblique affaiblissait l'A primitif en E, n3529, et ne maintenant 
cet À qu'au pluriel, rss, etc. 
se a — 
En finale, 2 , nous offre le même problème qui s'est présenté à nous à 
=) 


propos de la terminaison Ktes transeriptions égvptiennes' : on la rencontre dans 
des trauseriptions de noms cananéens là où l'hébreu ne ju aucun équivalent pour 
elle. On a donc dans les listes de Thoutmôsis 111 DU. a à 9 correspondant à 


AAA APE, : 2 
l’hébreu ot, correspondant à l'hébreu 8%, NS dans in) 
e. BU] K , corren 0 rs M 
ile] IS correspondant à un hébreu et ou ë$ int il Ka correspondant à 
de l BS : 
un hébreu 8r:, et l’on ne peut dire que ces formes sont des pluriels; les quelques pluriels 
masculins en 2° qui figuraient là sont transcrits en hiéroglyphes par une finale en 


simple, ml EUX pluriel de vx ou = mi pluriel de sis. La liste 


de Shashanq eomplique le procédé : non seulement elle met un À la finale des noms 
propres qui se terminent en hébreu par un # nu, mais elle ajonte souvent à eet __n une 


terminaison (LS ON (LS pour &x®, ou bien elle donne la terminaison IL 
NAS mm D) NS 
en équivalence de la terminaison =, (] AA pen à côté de 
= 


AAA 
K = mA sn. Nous avons vu et nous verrons par ailleurs que, dès les époques an- 


à : : — 2 1 
ciennes, on rencontrait ÉLNITiDieNle nr ne AUTRE # pour 


Es ; , ét pour # : le mème fait paraît s'être produit dans la liste de Sha- 
PINOT MAN ess) 


shanq, et IAN y est la variante de __s, avec cette complication que les deux formes 


peuvent se doubler, ESS pour 1 ou (LS nous essxierons bientôt d’expli- 
quer pourquoi. Actuellement il nous faut rechercher ce qu'est ce phonème vocalique 
plus ou moins fort perçu par l’égyptien, après la finale en » nu que nous montre l’hé- 
breu classique. Si nous recourons aux lettres d'El-Amarna, nous y rencontrerons des 
formes analogues à eelles des transcriptions égyptiennes. Le pluriel équivalant à 2 
hébraïque v est pour le mot eau, par exemple au génitif mni-e-ma où à l'accusatif 
mi-ma au lieu de &w, pour le mot cieux suivant le cas &a-me-ma ou $a-mou-rAa au 
lieu de ww, pour le mot prisonniers, a-$i-rou-ma au lien de tre, et ainsi de suite. 
Nous n'avons pas à nous inquiéter ici de la vocalisation interne qui marque les cas : il 
nous suflit de noter ici que, pour former les pluriels cananéens des noins, on ajoute 
généralement à leur état absolu l’enelitique MA qui remplit auprès d'eux le même rôle 
que la mimmation au singulier. La finale À de MA tombe pour aboutir à la mimmation, 
et il nous reste alors un thème en -ÊM ou en -ImM et un thème en -ouM : on obtient 


1. Voir plus haut, p. 99 du présent volume. 
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ainsi une explication des pluriels sémitiques. Pour ce qui est du duel cananéen, il en 
est de mème que pour les pluriels : la terminaison duelle &* de l'hébreu classique se 


ratiache à une terminaison plus aneienne 2!, qui elle-même est en cananéen -aMA, 


comme le montre lé RAA nee Shonu-na-da = onû (duo habitacula)". La transerip- 
VMAAAA F ; 
tion ég ptienne nl US . correspond exactement à Forthographe 
] IDDN SNS } STap 


cananéenne SE Ke cet exemple, ainst que les exemples cités plus hant nous 
—— 

donnant pour le cananéen des finales en -Ma, nous prouve que dans les finales ; 
a en 

l SN , des (PAR IP NIONRSENpUENTRENERLC I cou- 

vrait un un me, toujours le méme que l'orthographe eunéiforme montre avoir été 


un A. 

Résultats aurquels nous conduit l'eramen des signes À, , =», de l'époque 
copte au XVI: siècle arant notre êre, — Si maintenant nous cherchons à résumer les 
faits que nous x révélés l'étude des transcriptions alphabétiques ou svllabiques pour 
les trois signes IS ie __», nous obtenons les résultats suivants : 

1° À wexure . ‘on remonte dans les siècles, , qui correspondait à toutes les 
vorelles de Fégvptien, semble se ramener à deux valeurs principales, À et, surtout 
devant Ke 1: toutes les autres valeurs paraissent se déduire de celle-là par le jeu de 
la langue qui se modifinit. 

2° Il en ext de même pour K à cette nuance près que la tendance à représenter 
un son A parait être encore plus forte pour K que pour (l 

3° Enfin =_: marque la même propension vers A que les deux signes précédents, 
Mais en Y ajoutant, au moins à l'époque ramesside, un élément guttural qui le rend 
propre à rendre le son de r-, où à être rendu par celui-ci aux veux des Égyptiens ou 
des Sémites. Ce n’est pourtant pas un a véritable, car on le rencontre en égyptien 
dans des endroits où jamais celui-ci ne s’est rencontré dans les langues sémitiques, et 
alors il correspond aux sons purement vocaliques que la notation massorétique marque 


par des points —, —, —, —, —., etc, 


4° À l'époque ptolémaïque, ils semblent ne pas avoir répondu à des différences 
phonétiques sensibles, mais le l et le À paraissent s'employer presque indifféremment 
pour les mêmes voyelles grecques, et plus tard, à l'époque romaine, le =__n échange 
avec les deux autres pour transerire les noms propres étrangers, et les orthographes 
des mots communs de la langue en . em en =», ne sont plus qu'alfaire de tra- 
dition : le copte traduit celles-ci par les mémes voyelles grecques articulées de la même 
facon pour les trois signes. 

Tontefois, pour compléter cette étude, il nous reste à examiner ce qu’il en advient 


d'eux lorsqu'ils se combinent les uns avec les autres, IS | $ ÛR— Ki 
$— 
Sr 
1° Le groupe Res le plus fréquent, surtout dans les temps anciens de la lan- 


gue, où il figure comme variante tantôt de IR tantôt de ; ainsi l'on a, dans Pégyp- 
tien du temps des Pyramides et du premier empire thébain, IFe if à côté de 


1. Daonxes, Lx Langue de Canaan, dans la Recue biblique, 1914, p. 353-356. 
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Ke hhle et à la forme redoublée K ee Ÿ. IRoÇR a côté NONTE 
Rob A à co a Ro es PRINT à or de BR À 
Rien Re TR CNP IRE TT IST 
—] ne Dr Ni 
2 Se. IR et KL Rs CR lo ÂK TE on l 2 


ete. Si l'on recherche ee que les mots ainsi écrits sont devenus en sup on voit 


3 
que les uns n'y ont plus à Pinitiale qu'une voyelle simple, K NS o$ À A né M IR 
> : DS NS 


cAooïe 7. ados 17. a%aa%s 22, tandis qu'un certain TU d' ui es ont con- 
<> 
servé sous forme de diphtongue en es 7. 5 V7. initial les deux phonèmes couverts dans 


Se, = nr 
l'orthographe antique par l et par Ke (ESS NS ps À cure 2”. sure 17. A7 


a 3h pe a 


et 0, DR PAU HT mer, be 1, (KT. Nes 


sac .VZ. I} faut tirer de cette constatation cette double conclusion : dans le premier cas, 


l'un des phonèmes couverts par l et par K s'est assimilé à l’autre, et l NS oŸ A A 


par exemple est devenu ‘ay-, 18; dans le second cas, les deux phonémes se sont main- 
, 3 F => 
tenus et sont représentés en capte, l tien K par &w,o€ta, l NK ET. 


On remarquera dans cette deuxième éventualité que les variantes en l avec suppression 


graphique de R der iennent presque générales à mesure qu'on descend vers la basse 
époque, si bien qu’il est impossible de distinguer d'après la seule orthographe hiéro- 
gly phique les mots qui ont conservé la diphtongaison antique. Le eopte nous fournit 
à ce sujet les renseignements indispensables, même pour des mats dont nous ne con- 
naissons pas encore l'original hiéroglyphique, où dont cet original ne nous est pas 
connu jusqu’à présent avec l'initiale IR ainsi esaà 7 sa IZ., speculum, exovA T. AT. 
cova -I/., ceruus, swb AN/., lactuca, supposent un prototype ayant commencé par la 
combinaison l es + à pouvant devenir or, puis w, selon la règle. D'autre part, les 
rendus coptes eswr 7°. Aime. sr TM, Afim. pour j-$ pater, et eswr 7, sur 7. A. B. 
pour (n © hordeum, nous prouvent l'existence à une époque antérieure de formes qui 
se seraient chiffrées, ul ep e ES . , Si ces mots n'avaient pas été, pour ainsi 
dire, stéréotypés pur la tradition dans les orthographes Q=. = 00 Re l LE 
Les formes précoptes Fosr, précédant les formes coptes en &w, ewr-wT, nous pertnettent 
de remonter à un *iaT, dont la vocalisation en À se retrouve au pluriel de presque 
tous les dialectes, esare 7. Ahkhm. sat Ahkhm. B. sat B. à côté de esore 7. 10+, 1054 A7. 
D'autre part, la variante &, de Q=vf, nous indique pour ce mot une voyelle finale, 
ce qui est conforme à ce que nous donnent les autres langues pour cette expression 
enfantine de l’idée pére, äz=x, atta, en grec et en latin par exemple; — remarquons, 
chemin faisant, que Forthographe à. &, pourrait également marquer une prononcia- 
tion TA rappelant l’autre expression <äx, en latin TATA du langage enfantin pour la 
méme idée. La forme plurielle dissyllabique met partout une brève ere, erare, cat, 
sat, so, sort à la tonique, et il est probable qu'au singulier antique de la zswx rames- 
side, [<= VA, pronancé *IATA, IATE, devait avoir une brève à la même place : la chute 
de la voyelle finale aurait entrainé par compensation l'allongement de la tonique */Ata, 
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#Jôt ui, 1ot, awrauwr au singulier. Si, en dehors de la question de vocalisation, nous 
réeumons les faits qui ressortent de cette étude, nous verrons que la combinaison gra- 
phique EN aux bas temps partie ses résolue sur 1. partie s’est maintenue en la forme 
diphtonguée 14, tou, 16. C'est là un reste d'un phénomène commun aux temps anté- 
rieurs, et si nous remontons jusqu'a l'âge des Pvramides, nous + trouvons la combi- 
naison IN à Finitiale trés fréquente conne variante de l ou mème de K K simples. 
Conservant provisoirement la vocilisation copte, le fait matériel nous permet de dire 
qu'à l'âge memphite un grand nombre des mots qui eurent plus tard à l'attaque un 
phonème simple convert de prélérence par l commencaient par un double phonëéme 
vocuique 6, ao, 10%, 18, atiquel répondaient les signes Qt 

I v a de méme alors, et quelquefois dans la suite, un emploi de qui donne 
à cette combinaison la valeur de 25 où uue valeur très proche de Le qu'il convient 


d'attribuer à cette lettre. Les mots très usités eu . , Sont écrits çà 


et là dans les Prramides et ailleurs LS : LR ; EN + IN F- 


et ce ne sont pas la des exemples isolés. L'équivalence 1 — est conlirmée par 
les alternances citées plus haut des finales 5 et IN dans les transcriptions des 
noms géographiques hébreux"'. La preuve de la présence possible d'un double phonème 
enregistré SOUS 29 Où sous sa Variante = nous est fournie, comune je lai dit*, par 


des écritures telles que | IN AN NS ou QRX double évidemment —, où _S 
à nX ES : 
J-4° à côté de —}-@, NS | Ù , à coûte de =_# À . On sait que la 


| => 
variante ancienne de _ est parfois —.. et l’on rencontre Mi par 


exemple, à côté de 7 HR TKakle à côté de Re mi 


_ = NA _. 
ä coté de et dans les transeriptions de noms propres sémitiques 
m Ï pro] l 


RE ‘2 à coté de mit Cette double batterie de variantes pour 2 et 
son équivalent = semble bien nous montrer, en premier lieu, que le phonème couvert 
par __n était de nature telle qu'il semblait aux Égvptiens pouvoir se décomposer en 
deux phonèmes exprimés le plus souvent par a ne mais quelquefois par +K 
en second Heu, qu'il cachait deux nuances du son, l’une plus forte et qui était la fonda- 
mentale, Le, par _S. l'autre plus faible et qui était probablement xecondaire, 
rendue par (RS K- Si l'on cherche à délinir la nature de = par ces observations, on 
remarquera tout d’abord que ce dédoublement d'un phonème unique en deux phonèmes 
conjoints nous rappelle ce qui s’est passé en France par exemple lorsqu'il s'est agi de 
transerire le £ des noms arabes : nous trouvons dans des livres du VIF siècle Je 
orthographié Ali avec deux À, et il faut eroire que cette façon d'exprimer le son du 
€ est naturelle, car, ayant prié récemment deux oficiers du Service des Antiquités 
en Égypte de ine figurer en caractères latins les prononeiations dialectales de certains 


. Voir p. 110 du présent volume. 


1 
2. Voir p. 108 du présent volume. 
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chants populaires de la Haute-lgvypte, ils ont traduit, assez irégulicrement d'ailleurs, 
les £ par des vovelles doubles AA, ÉË, 1, ete., selon la vocalisation. Et on etïet, expé= 
rience faite sur le nom &> si on ouvre li bouche tonte grande sur un a et qu'immédia- 
tement on pousse un second À sur le premier, on obtient une prononciation gutturule 
de a suflisimment rexsemblante à 1 prononciation indigéne du g. Le dédoullement 
ÆiS IR de -—5 sonné plus fort où plus faible provient probablement d'un fait 
de ce genre et résulte de la ditlieulté plus où moins grande que pouvaient éprouver 
certains Égyptiens à reproduire la prononciation originale de __n. Si maintenant on 
se rappelle que 1, =, est employé par les Égyptiens de la seconde époque thé- 
baine pour rendre le ?-£ cananéen, On conclura de ces différentes observations qu'il 
correspondait comme signe à un phonéme guttural plus doux que le ts et susceptible 
de s'adoucir encore: nous esstierons plus loin d'en déterminer la valeur. 


ER 


2° Le groupe Ÿ a la méme histoire que le groupe l KR: assez pen usité par la 
HS 


ou ramesside, il est relativement fréquent à l'âge Do NNEeS et au premier âge Di 


bain. On a dont l d Mais AUSSI Th [ou] et ES X | mais mA et 
EE 
De l | mais | ER où | ae mais Al Ù «4 mais nur 


ainsi de suite. A des mots ainsi écrits se sont pérpétués sa au ee si 
ANNNNA 


alors l devant ___: correspond à e-1 de même que l devant CR mm Ext, €à 17. 
| AANSA 


10 2°. A7. sa A7. | 49 109 A7, (mais le thébain n'a que la forme sans l intfial ooe où 
eh 


la combinaison oo équivaut à =_n ancien); le copte er 7. ew T°, NZ, sw A7, B. montre 
que l'orthographe constante $ nous cache une combinaison ” | a La 
| (er) l ei, 1} Le. __p 


FR 


plupart d'entre eux se sont résolus dans la zow% et sur le copte sur un phonëme sim 
<> ae] _—. a!) 
ple, l sur CC RON TP MES NE Xe de = À), l a  Sitie 
_— > as ll 
n en 
1 et sur og- .1/. wêe 7°. (de <= ne 1 
3 Les ou DR. IR IN ne ont été déjà expliqués, et les groupes 
p 
Ki Fr , se rencontrent rarement, mais le SUITE et sa variante 


SZ ne sont pas rares, au moins à l'époque de la zou, ere et K 

Jo à coté de Ei Aie NN /\ contre À ‘ DR PA ES = a 

ur ES À %. Bo: contre . Roc nf au pluriel, 
; TT hictde ZT, | us . LR, ee « TES à vûti de nt — 

= : “= (- $ à côté de = S ou de sas = d die 1 Côté de 

oi. rer = ft et jf} à côté de et de ni —é* le = 
ES er TC NT ei. 

: à côté de Le = à côté de __ ff. fu psg +1 


= = rs : : : : 
Co EAN ui 4 étudié inempantie de ces former, Jes attribue à ce quil 
=" 


15 
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appelle l'assimilation de l’aïr aux autres consonnes faibles". L'explication peut valoir 
pour le redoublement de 2 initial : elle ne rend pas compte des formes où le __s 
est médial comme dans —5$ | ou final comme dans AT J'omets d'examiner ici 
le cas des formes verbales $ et ___53à| où le second ___n peut être la se- 
conde radicale redoublée dre Ko Tajouir d'habitude, 5] se lever d'habitude, à 
Est = 
côté de en se l'éjoutr’, & se lever : le copte ine suggère une hypothèse ditfé- 
rente. On se rappelle que le thébain et d’autres dialectes emploient des voyelles re- 
doublées, &à, 4n. 00. ww, cte., où le momphitique et d'autres dixlectes se contentent des 
voyelles simples a, 4, 0, w, ete.*, et M. Lacau à montré que cela arrive, entre autres 
os dans le cas où la langue antique présente un __»°. Les variantes 


AAA 


œ = 
TRE ee: se retrouvent dans les documents précoptes ct coptes sous 
="! À mn Te 


KL 
a = 
À: -_ redoublé équivaut à à, e redoublé, &s, ee. Je pense donc que dans Îles 


ni) 
les formes een, say 2., formes à vovelle redoublée de en mn 7. et aq, aë 77. M. 
| Es, 


cas analogues la réduplication de équivaut en égyptien à la réduplication des 
en ; 

voyelles en copte, c'est-à-dire à l'allongement particulier de la voyelle que marque 

cette réduplication. Donnant RIQUISON EN) CNRS à ___n une vocalisation *AA, on lira donc 


us =)  —— 
JS “a FAAB, non ne. A+ AB, me. ‘AA, non A-EA, de AARAIT et non 
_=—îl = 


A ARAIT, = zAAOU et nôn ZA SEEN OUUS _ SAAHOU Gt non SA AHOU. 


On aurait de mème dans la variante tardive QE Se mm l'équivalent du thébain eoop 
> am 

où l'allongement C@ — ve serait en compensation de ï chute du & médian. Le thébain, 

redoublant ses voyelles, n'aurait fait que continuer au début une habitude de la or, 

qu'il aurait ensuite rendue plus générale par analogie. 

Cette discussion nous à menés jusqu'à l'époque memphite, c’est-à-dire jusqu’à un 
temps où nous sommes privés non seulement des transcriptions en Caractères cunéi- 
formes, mais des transcriptions égyptiennes contemporaines de noms sémitiques. Il y 
en a pourtant quelques-unes dans les Mémoires de Sinouhit, pour lesquelles le manuns- 
crit n° 1 de Berlin, qui fut rédigé vers la fin de la NT ou vers le commencement de la 
XI dynustic, nous fournit quelques bonnes orthographes. Pour l simple, Beni- 
Hassan nous fournit le nom propre Le d'un cheikh cananéen, que j'ai rapproché il 
y à longtemps du nom hébreu “2x ‘tx 


rar, étant affecté d'un trait, est un idéo- 


gramme, certainement celui de Li KR <Q, ABIStiAI où ABSHAI, ce qui forme un 
calembour graphique sans analogie avee le sens réel du nom asiatique. La combinaison 
Rs retrouve dans le nom de pays IR Ke du Papyrus de Berlin. que Max 
Müller à découvert à Karnak, sous la XVIII dynastie, mais ici encore le scribe a cru 
reconnaitre un nom de plante égvptien, probablement l'original de ce qui est en copte 
sav 1 sas AZ. linum, Ia probablement altéré pour cela la forme du nom, ce qui 


1. Enuax, Assimilation des ‘Ajin an andre schwache Konsonanten, dans la Zeitschrift, 1908, à XLVI, 
p. 96-104. 


8. Voir p. 71 du présent volume. 
3%. Lacau, À pronos des voyelles redoublées en copte, dans la Zeitschrift. 1910, t KLVHI, p. 77-80. 
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nous empêche de le reconnaitre ? si pourtant la combinaison IKN répondait ici à un v 
sémitique”, On pourrait songer à un non conne ME, mp, variantes de + et lire Ana. 
Si au contraire Ke répond pas à un v, on aurait peut-être l'équivalent de l'hébreu 
ms. Le __nest employé de l1 même manière qu'aux temps postérieurs. À l'initiule, 


il correspond URSS séimitique dans le nom du prince 2 _nK am || num | va CS 
[ir] n. CN Lu RS AMM EN BI PF 


naana *, Il semble bien que ce nom doit se décomposer en deux parties, 
AAAAAA À nana : 
hi AAAASA 


re : se M 

SR et \\ ww (| qui, transerits dans la langne sémitique connue ponr l’époque, 
donnent Auou-ixasxi. Le premier élément est, je crois, le terme zy populus, qui se lit 
dans les noms des rois arabes de Babylone, Hammourabi, Anuniditana, Ammizu- 
dougga, ete.; là variante Ammourabi de Fammourabi correspond bien à la difficulté 
pour les Babyloniens de transcrire r. ea ils le rendaient tantôt par Ki n, tantôt par « A. 
Le second élément me parait étre le méme verbe qu'on trouve en assyrien sons la forme 


st NASU, afferre tributum, et Lx combinaison \ semble indiquer qu'il est au 
présent”. Le tout AMou-iXasumi signifierait Celui à qui le peuple apporte tribut. En 
linale, derrière Ne -_s semble avoir le même emploi qu'a la seconde époque thé- 


baine‘ : le nom | N offre au Papyrus de Berlin la variante Jon mu, puis 


dans un manuscrit du temps de Fa #ow la variante [K Qu, le taut représentant 
une forme de la racine 23% peut être quelque chose comme 2575 où 1872. 

Peut-on obtenir par ailleurs d’autres renseignements sur le rôle que jouent ces 
signes à l'époque memplite? J'ai indiqué déjà, comme on l'a vu, li fréquence de la 
combinaison DK dans les textes de ce temps, ainsi que l'usage fait de éette combi- 
naison pour remplacer par approximation le 5 au moins duns quelques mots d'em- 
ploi fréquent : il me reste à attirer l'attention sur le rôle que joue l a la finale au 
méme moment. Je crois bien avoir été le premier à montrer, il y à une qnarantaine 
d'années de cela”, qu'à cette place l échangeait régulicrement avec (fl el par consé- 


quent se prononçait comme (fl : les variantes des noins propres Ji DIE = 


(a fs) er) es es : _ : £ È 
== 0, I = 0, \= Ql, etc. men forumissuent la preuve, et 
Q AAAAMA RAAAAA <> <> 


1, Voir plus haut, p. 113 du présent volume. 
?. Gardiner admet comme très vraisemblable une suggestion de Dévaud, d'après laquelle il faudrait dire 


APAMA NS 
AN AAAMA & AAA l “ÿ {Votes on the Story af Sinuhe, dans le Rreuerl de Trarau.r, 1914, t. XXXVI, 
RAAAAA (on + em | 


p. 16) « Neshi, fils d'Amoun». C'eft ne pas lenir un compte suttisant des faits paléographiqnes qui nous 
montrent la présence voulue dle \\ dans les deux passages du Papyrus de Bertin 11. 30, 142), et l'absence de 
tout signe correspondant dans les autres documents. Or, si un signe comme \\ peut disparaitre sans inconvé- 


nient pour le sens dans l'orthographe, il n'en est pas de même d'un signe comme dont la disparition 
fausse le sens du passage. 


3. Pour les verbes à troisième radicale faible, le temps correspondant se marque en cananéen, à la troi- 
sième personne du singulier par la vocalisation 1—1 (DuorMes, La Langue de Canaan, dans la Rerue bi- 
blique, 1914, p. 56-58. 

4. Voir plus haut, p. 109 du présent volume. 

5. Maspero, Le Papyrus de Berlin n° 1, dans les Mélanges d'Archéologie, 1577, 1. NI, p. 139, note 5; cf. 
MasPero, Worcx sur quelques points de grammaire et d'histotre. dans la Zeitschrift, 1884, t. XXI, p. 80 sqq. 


De là, la valeur 1 de {| a passé à l'école allemande, ainsi que celle de 1 diphtongué ou de jod que j'avais si- 


gnalée pour (l variante de l Maspero, Une Enquôte judiciaire à Thèbes, 1859-1811, p. 33, note 1). 
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ANA AAA 


j'en vins plus tard à Signaler des formes telles que ] —QQ par la préposition avwm ‘ 
que personne, sauf moi, ne s'était avisé de vocaliser ainsi jusqu'alors. On remarquera 
de plus que, dans les textes des Pyramides et des tombeaux memphites, il y a une 
tendance de plus en plus forte à faire alterner dans Fécriture la finale \= Ill avec la 
finale S. Sans rechercher ici sil y a addition des deux finales ou sul stitution de l'une 
à l’autre, contentons-nous actuellement de constater qu'alors on voit apparaitre en 
finale de certaines catégories de mots un l auquel] on finit assez rapidement par donner 
partout une variante 0. Faut-il en conclure que cet l couvre la valeur 1 qui est celle 
que couvre | à pendant les siècles pour lesquels nous possédons des transcriptions voca- 
lisées de Fégvptien? Ici, il n’y à point de réponse certaine à cette question, mais on 
peut émettre une hypothèse, Les langues, en vieillissant, alternativement restreignent 
et augmentent leur domaine vocalique. Prenons l'ensemble formé par le latin et par 
le français, qui s'est développé graduellement du latin, et rappelons-nous la remarque 
trés ingénieuse de V, Henry : «Le Hatin nous parait mort, tout uniment parce que 
» nous ne serions plus compris de Cicéron si nous Jui parlons français; mais il eût 
» compris Quintilien, et Quintilien Lactance, et Lactance Grégoire de Tours, et Gré- 
» goire le scribe inconnu qui transerivit à notre usage le texte du Serment de Stras- 
» bourg. Où done finit le latin ? où commence le français”? » Pendant les vingt siècles 
et plus qu'a duré cette évolution, Paccroissement et le retrécissement du domaine vo- 
calique se sont produits en gros au moins trois fois. Les dix vorelles brèves ou longues 
À, À, à E. 1, 1, 0, O, Ü, U, et les trois diphtongues AE, 0E, AU, du latin classique se 
réduisent dans le latin vulgaire à sept vovelles ouvertes ou fermées 1, É, É, À, à, 6, u, 
et les trois diphtongues se sont résolues AE sur Ë, 0E sur 6, AU sur Ô OUvERT. Le 
nombre des sons s’accroit pendant le moyen âge de sons inconnus au latin : alors le 
français possède non seulement les sept vovelles du latin vulgaire, mais une voyelle 
orale mixte Ü intermédiaire entre 1 et u [ou], et des vovelles nasules :, E, Ô, ü, des 
diphtongues orales Âu, ÉU, ôU, ÔU, uo, UE, des diphtongues nasales AIN, EIN, OIN, enfin 
des triphtongues orales EAU, 1EU, uEU. Le français moderne est en recul sur le français 
médiéval, tout en étant en avance sur le latin vulgaire et même sur le latin classique : 
on y rencontre en effet, outre les sept voyelles du latin vulgaire, un À (pâte), trois 
voyelles palatales arrondies v, EU (cEUr), œu (sœur:}, quatre voyelles nasales À, E (baïn), 
U, 0, et une voyelle neutre, un E comme celni de brebis, en tout nenf voyelles étran- 
geres au Jatin'. On pourrait faire des constatations analogues sur les autres langues 
romaines, mais l'exemple du français suffit. Je crois que l'égyptien a subi la même 
évolution. Il est certain qu'un moine copte du VF siècle après J.-C. n'aurait pas compris 
Chéops, mais Chéops se serait fait entendre de Papi, qui aurait pu converser avec un 
Amenemlhait, et ceux-ci se seraient entretenus sans trop de peine avec Amanhatpe F°r, 
bien qu'il fût survenu entre les deux nn changement analogue à celui qui se produisit 
entre Lactance et le seribe du Serment de Strasbourg. Or, tandis que le copte mo- 
derne tend à réduire au minimum les phonèmes vocaliques*, le eopte du VIe siéele se 


1. Nyrrop, Grammaire historique de la langue franraise, 3° édi., 1914, p. 161-163. 
8. Voir plus haut, p. 73 du présent volume. 
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révèle à nous comme possédant, outre les six vovelles 4, E, u, 1, 6, 01, du grec en 
longues et en brèves, un nombre assez considérable de diphtongues. Nous savons dès 
maintenant qu'une quantité des sons notés en cople par À, E, ÊË, 0, Ô, se raumenent à 
des à dans la zow ramesside, ce qui nous engage à soupeonner pour cette 254 une 
simplicité plus grande de sons que celle qu'on est forcé d'admettre pour li langue pos- 
térieure, inais en revanche l'usage qu'elle fait du 21 par exemple pour rendre Je v à 
sémitique prouve qu'elle possédait encore, au moins en certains cas, des sons inconnus 
entierement au copte. Si l'on essaie de remonter plus haut, Femploi des groupes 
LS 4 de lâge memphite comparé à celui des mêmes groupes dans les transerip- 
tions sémitiques au second âge thébain est de nature à montrer que des groupes qui 
étaient devenus monophtongues dans la %ow4 étaient des diphtongues, parfois méme 
des triphtongues antérieurement, comme j'aurai occasion de le dire. 

On conçoit qu'essaver dans ces conditions de rétablir méme très sommairement le 
système vocalique de Pégyptien memphite soit une entreprise des plus hasardeuses : 
ce système devait différer de celui du copte, autant pour le moins que le svstème voca- 
lique du latin classique diffère de celui du français moderne. Un examen poussé plus 
avant nous permettra pourtant de juger qu’elle n’est pas aussi hasardeuse qu'on serait 
tenté de le croire de prime abord. Si une partie de la vocalisation française diffère 
grandement de celle du latin vulgaire ou du classique, une autre partie est demeurée 
l1 même à travers les siècles. Notre r1d à la voyelle £ du latin vulgaire #1dus qui ne 
présente qu'une variation de durée avee celle du latin classique n1dus. L'o ouvert 
tonique entravé du latin vulgaire, qui dérive Jui-même d’un o fermé du latin classique, 
se retrouve inchangé dans le français de nos Jours, cornu-côrnu-cor, môrtem-mürtem- 
mort, Collumm-côllum-col, et l'A dans la même position ne se comporte pas différem- 
ment, partem-part, bracchiun-bras, caballum-cheval. Je n’insiste pas; le sort des 
voyelles en français dépend de celui des consonnes qui les accompagnent, et très pro- 
bablement il en allait de même en égyptien, mais nous commencons bien juste à dé- 
gager leurs relations. Nous voyons, par exemple, que lou de l’égyptien suite demeure 
générulement or en copte sous l'influence des nasales xs et n, quand, partout ailleurs, 
sauf parfois dans des noms propres, il devient o-w nAÂ/a-nOUlti-novre, nos, AmÂna- 
AmOUnou-Auosn, mais AAra-HOürou-'oss:, Bwp, AAshi-Roüshou (riac)-ecww, 
Aboüdou ('A6sè0:)-Gkwr, Oüshirou (Yasx)-onsx qui, en copte, redevient Ovespe par 
exception, et ainsi de suite’. Toutefois, comme tous ces 00 remontent à des À rames- 
sides, il est probable que cette règle est récente en égyptien et ne vaut pas pour les 
temps antérieurs à Ja 24. Il convient done de n'admettre la plupart des observations 
qui vont suivre que comme des hypothèses, vraisemblables à coup sûr, mais suscep- 
tibles d'être réformées d'un instant à l’autre. 

J'ai dit plus haut* que, des faits observés, il résulte que ces valeurs vocaliques re- 
couvertes à la fin du système hiéroglyphique par les trois signes il NN =, üllaient 


Date à Ou o-w n'est pas admise par Ranke (Keilschriftliches Material, p. 74-76). 
2. Voir les conclusions, p. 110 du présent volume. 
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se réduisant à mesure qu'on remontait les siècles et qu'elles aboutissaient presque 
toutes a une valeur commune à, vers Ja NVTIT dynastie : il faut essaver maintenant 
de reconnaitre quel était à cette époque l'emploi plus spécial de chacun d'eux. Parlant 
d'une maniere générale, on peut dire : 1° que, exception faite pour des orthographes 
traditionnelles, l se place régulivrement à lPinitiale des mots, et qu'alors 1 recouvre 
une voyelle À qui, non tonique, reste immuable dans la langue postérieure, sauf le cas 


de diphtongaison avec le phionème recouvert par ; Amanou-Amounou- 
; anna 


Ë ROSE à ; = 2 ; a + 
Auosn, Un À Anapou-A\novipou-AusSn, Mais : “ ertwre, ET 
ND ÿ9] = e # 
: : ï ELLE QE. ee : En 
qui, tonique, devient OU-0-0, à *APpa-'usx, le *Anou-OÙnou-'0s, Â EE « *An- 
Le] 


harou- Xnhouri- Owges: ae que K rure à l'initiale des mots, se met très fréquem- 
ment derrière le signe initial ou à la finale pour rendre nn plhionème À qui, tonique, 
reste rarement A en copte, mais devient o-w-e, ete., et non tonique à Pintérieur on à 
la fin des mots, s'amuit et n'est plus représenté dans l'orthographe copte, aKk]S 


TE Shor-ehoe 1. vof. ro NS rie le, Mere Gone 
û ; Rà 


pau 2°, ugouy V/.:; 3" que = tonique, à F'initiale ou ailleurs dans le mot, est employé 
pour transerire un a sémitique doux, vocalisé À, mais que, lorsque =_s est atone, 
il correspond à un À simple et échange aveclK Se Nous sommes douce atnenés à 
conclure que les deux premiers signes, l @il IN différent à cette époque surtout par 
la place qu'ils occupent duns l'écriture du mot, mais {qu'ils reconvrent un même pho- 
néme, qui, étant placé dans les mêmes conditions, subit plus tard les mêmes altérations 
vocaliques, ef qu’en général ee phonème était À. ns, d'autre part, recouvre un À dif- 
férent du précédent : il est encore assez guttural pour servir aux «cribes à rendre le 
z-g plus on moins bien, dans les transcriptions sémitiques, mais dans les mots égyp- 
tiens, ce n’est plus qu'un À nn peu plus long peut-être dans la durée que l'A exprimé 


par À. Se Je tire cette conclusion de la tendance qu'il a, dès lors, à se redoubler, 
NS 
sa} 


Sa le prés de Sa (1 - 3 , devenant ainsi le tvpe graphique des vorelles 
redoublées &a, ce, 00, ww, du copte thébain. Bien entendu, je ne puis dire graphique- 
ment jusqu'à quel point les altérations vocaliques qui affectérent les sons couverts par 
ces trois lettres étaient déjà ponssées : la recherche des faits relatifs à ees phénomenes 
est réservée pour un autre chapitre. 

La tendance à restreindre les valeurs vocaliques caehées sous les trois signes (, x 
=, étant telle à la KNATTS dynastie, à v a chance que, si nons remontions plus hant, 
elle s’accroitrait encore et qu'elle aboutirait pour chacun d'eux à une valeur unique qui 
serait bien certainement la valeur primitive, celle qu'ils eurent au moment où le sys- 
ième d'écriture hiéroglvphique fut créé. fn français moderne, À tonique entravé et 
l'A protonique entravé on libre, pârt, Arbre, Argênt, charbôn, AmG&r, mart, la diph- 
tongue nasale TEN-YEN et la vovelle nasale AIN-AIM dans “AIEN, /NOYEN, PAYEN, PAIN, 
fai, Vu de fure, essai, l'or de armoure, grimoire, etc., proviennent tous d’4-4 Jatin 
dans dillérentes positions, partem, aArborem, Argentum, carbonem, Amorem, mari- 
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étun, canem, medianum, pagantm, panem, fAMmeIn, fACErC, AA, G''UMINA= 
tica, ete., mais, comme en français l'orthographe a suivi la prononciation plus ou 
moins, le signe primitif À s'est transformé parallèlement à celle-ci. L'angluis offre un 
cas analogue à celui de l'égyptien : le son de la voyelle a beau être différent dans 
father, man, what, AU, leopard, name, et ainsi de suite, lécriture conserve toujours 
le signe-voyelle À que la vieille langue avait pris à l'alphabet avec le son qu'elle avait 
au latin tel qu'il était parlé dans l'ile de Bretagne romaine. Ce que J'ai dit Jusqu'à 
présent de l’histoire des trois signes IA __s, nous permet de voir que dans l’égvp- 
tien archaïque comme dans le vieil anglais, les phonémes variés de la lingue posté- 
rieure ne s'étaient pas produits encore, et qu'il n'y avait sous chacun d'eux, ainsi que 
sous chacun des signes reconnus pour consonnes par tous les savants |, U, x, <=, 
&, ete., qu’un phonème unique, ou, si l’on veut, les groupes de nuances vocaliques 
que nous avons l’habitude de désigner par un signe unique; si donc nous disons que 
le signe À anglais figure une voyelle, il uv a pas de raison pour que les signes , 4 
__s, ne figurent pas des vovelles. Bien entendu, je n'ai pas la prétention d'allirmer 
que, si K par exemple sonnait À, il n'y avait sous ce signe qu'un seul des À possibles, 
Comme chaque modification de forme dans la bouche humaine produit une voyelle on 
une nuance de voyelle différente, le nombre des voyelles et de leurs nuances est très 
‘considérable: aussi les signes que nous appelons signes-voyelles communément A, 
E, 1, ete., représentent en réalité des groupes de nuances vocaliques différant très 
légérement l’une de l’autre, et l’on considérera les signes qui représentent chacun 
d'eux, LKR __s, en égyptien comme convrant chacun de ces groupes. IT nous faut 
done essayer de déterminer quel fut, au moment de la construction du système hiéro- 
glyphique que nous connaissons par les Pyramides, le son moyen de chacun de ces 
groupes : ce sera la valeur vocalique primitive du signe, d'où l'histoire de la langue a 
déduit depuis toutes les valeurs secondaires. 

Sec onmentronpe, I est un À moyen correspondant à l'A français dans pale, 
cage, c'est-à-dire un À ou un À ouvert qui confine aux É comme dans la prononciation 
populaire Monpérnasse pour A/ontpArnasse, Ka est un À grave qui Conline aux 6, 
comme dans les prononciations populaires parisiennes gôr pour gare, où dans les an- 
glaises AÛ, wos pour æas; enfin 3° __nest un 4 guttural qui rappelle le son du DE, 
mais ne lui répond pas exactement et tourne parfois à l’À aigu, parfois à l'A grave. 

1° = X bref, aigu. — Cette donnée nous est fournie par le copte et les trans- 
criptions grecques. Il serait assez difficile de décider la quantité d’un À égyptien par le 
copte si cet À était toujours rendu par un a, mais beaucoup des À égyptiens sont passés 
vers l’époque gréco-romaine à l'E transcrit ee, c'est-à-dire à deux sons fermés par 
nature. 1= est elooïe en dialecte thébain, et cette transition implique que l'a de 
aoû: 7. un B. est fermé, £Aos, KASSAM. ne dans le sens d'Occident est en 
copte eat 7. emenr A7. et duns le sens d'enfer Aainre 1. Auent À/., dont la trans- 
cription grecque est ’Auiôrs : l'e de la forme plus récente montre que l’a de la forme 
ancienne est un À aigu. De même dans lo $ : la quantité de l'A initial dans "AVouGte, 
Anubis, en copte Anosn, nous assure la valeur du Q'x d'Anoupou I o $ ie Les formes 
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L=—r 
coptes epure Heporn MAD, cher PERTE, T., etc., nous donnent pour I de = 
TS 2 

Le l 
=) \\ 
un mot comine 


o 2 : : : a 
. Ja imôme valeur À qui est conservée dans añor À/, apnos 7. sAuor /2. Pour 
ee la transeription grecque Aaguws, latin Amon, semblerait indi- 
quer un A grive. Tong quantitativement, mais elle est artiticielle, tenant à l'étymologie 
fausse qui dérivait ‘uses de xauos; au contraire, les transcriptions eunéiformes et 
coptes Lurinon-Amoñnon Axova et la transcription grecque rare ‘Aus3v nous donnent 
pour l'a de l une valeur analogue à celle de “Avosrs, Afuèos. et par conséquent un À 
aigu dans tous les mots où PA = l initial ne porte pas la tonique; Jorsqu'i en est 
frappé, il subit une translormation phonétique, et il peut parfois rester bref, et aussi 


s'ullonger. doune en 2°. A2., mais ww 7. VB. par suite de l'unification du son 


\ | 
des trois signes Ke Ù et no aux temps postérieurs, toutefois, le qualitatif un 7. 14, 
assure, pour le groupe | -_, la valeur premiére 4 avec un À aigu. De même ÂÎ 
& . . = ü 5 5 ENSANE ir AMIMA 
eu LV. PB, n 1, mais à la forme féminine eme, mme Ÿ. eur, au 7 À, nous ri 
[=] . « 

mène à une valeur primitive À pour À j avec À aigu, pouvant passer à E puis à 1, 
<> sp DE 5 . 2 RARES : » e ‘ a 

ep. M2. 6 T7. ex B: nous ramène à un son original 47° par là. En revanche, la forme 

N <T> ne * RE ARAAAA 
féminine <= donne ape, 1pe 2°. /7., ps V2, erûi, 5 D, l ( sonne oc À/. et = WE, 
a ee : 

wune 7’. wns 4/., avec l 4 devenu », & probablement pour la même raison que wn. Dans 
tous les mots de ce genre, l'allongement de la vovelle est produit par l'accent, accent 
du mot où accent de la phrase, et la transformation vocalique par l'histoire de fa langue. 
De toute manicre, il semble bien que l devant consonne, libre ou entravé, couvrait 
primitivement un À aigu, 

Ï n’en est pas nécessairement de même de {| devant vovelle. Nous rappellerons que, 


dans les mots où la combinaison VS 2 .#est maintenue jusqu’à la fin. le À EURE 
NS 
présenté généralement en copte par es 7,5 ., | KT &ù NE euvre 1’, tot 12. (ee. 
1 _ 


AANNAA 


eut, ea 2. 10 7, M1, sa AJ, Cette vocalisation 1 de l remonte au moins à la XX° dynas- 
tie, c'est-a-dire à la zow4 du second empire thébain, puisque le seribe du Papyrus 
ee a 2 
Abbott écrit déja ql x pour l XP , mais pouvons-nous imaginer ce qu'était 
aa 111 Ka 1 


11 

la prononciation du groupe | K : Ÿ aux temps antérieurs? La variante l KS je 
cr 

IKod. ESS des mots trés usités, c'est-à-dire prononcés plus mollement, 


ie a 7 HOUR indique peut-être la voie à suivre. Nous avons dit que 
9 était une voy in nn ce qui implique qu’il demandait son effort d'énoncia- 
ton; par corollaire, en diminuant cet effort, on arrivait à Q+K IE cs 4) est 
donc à || ee qu'est, pour de» 1 prononciation marquée par l'orthographe Ai 
que j'ai citée plus hant', et AAs/on pour une vocalisation approchant sou. PAS 
est rendu en copte par w, done le l correspond à es, s, et nous avons en copte un cer- 
tain nombre d'exemples de cette mutation, ‘47, 18 (LS os te de Qi. sun sans 


compter les infinitifs à forme féminine tels que erpe, ps AZ. = eme 2”. sus LUZ. 


Le] 
il ne somble pas que cette altération se soit produite directement, muis la forme 


1 Voir p. 112 du présent volume, 
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bachmourique et akhmimique ee If et les forines semblables nous mettent sur la voie 
par telle elle s est opérée : il Y a eu une altération de 4 en get de£ ent, soit #4 ou 
ekhou-1S, üs-ec-cre, et ainsi de suite. Dans ewr elle est d'autant plus naturelle que e 
devant voyelle devient aisément 1 dans beaucoup de langues : on à done eu pour 


nne variante À SN & AT devenant ÉÂT-IÂT-1wT-e10T. 10 est li mème pour 


— 
le rendu par er, : de I eme er KT î ï CL mm Ouf PU se prononcer «tt 
début äädet et av, puis devenir éadet et 64 où avec Rata de À tonique en 6, 


*iôde[t] envre, -10 a, uw. Si la variante ew 7°. 42. de aw sinus pouvait être invoquée 
légitimement, la prononciation e6 donnerait la transition entre “#a- et aw de "0 . 
L'orthographe KR qui se réduit à I dans les mots en l initial, rapprochée de Ja 
variante K pour __», peut done servir à expliquer les variantes en l des mots com 
mençant primitivement par =" : l'affaiblissement progressif du son vocalique gut- 
tural correspondant à ee signe et son expression par LS ont amené l'emploi pour lui 
de | seul, et réciproquement l'emploi de =_5 affaibli pour Q. C'est ainsi que "5 5, 


pH 0 —. 1e ne 
JE, de et =5$ K deviennent LEE et (£a. ou que =}, devient 
RQ on JE De tandis que (3 devient BL où [2 BR devis 
> PUIS ! , tandis que CAEN ou avie 
—"S l | a le ; s Pi LS evien 


=" : à ORAN 6 
p FA | ; le Papyrus de Berlin donne les formes leK | où la version de mon 
S SE 


EL, Es =| ; : : 
texte porte IE l @ù : N = . Rien ne prouve mieux que ces variantes l’iden- 


tité phonétique do dir à s ‘établir entre les deux signes À, =, et qui fut com- 
plète dans la masse populaire, vers les basses époques ainsi qu'au temps de formation 
de l'alphabet copte. 
Il semble résulter de ces considérations et des variantes IR IR =), EU 
PAS 


— __n, qui les ont suggérées, que, la combinaison I AN représentant dans ces cas 
par une sorte de diérèse un son unique exprimé par =, I et K ne pouvaient pas 
représenter à l’origine des sons éloignés l’un se l’autre; puisque le signe K couvre 

très anciennement un À, I ne peut cacher qu'un À un peu différent d’après sa position 


dans l'orthographe, u un A. De même, en etlet, que, dans 4 transerit approximative 


ment Aa/r, Has son AÀ anal vsé donne l’équivalenee Ai, de même la variante (nes 
4 pour = nous indique à l'analyse une énonciation Aishou, À, et non une pro- 
= AAA 

noneiation DL fashou, comme l’analogue eswre T. 104% 17. pour l anna 
Le] AAAAAA 


pourrait sembler l’exiger si l’on prenait l'orthographe : Ke) comime exprimant 

la valeur totale de ___s à l’origine. Il est probable que la prononciation XAshou, alfai- 
Li 

blissement de la prononciation Âs/ou ai évolua d'abord vers ÉAs/hou, et que, 

suivant des phénoménes bien connus E devant voyelle, surtout devant o, cet Ë se di- 

phtongua avec o, ËO et disparut en lui (ef. en français les prononciations seau, beau, 

eau, veau) tandis qu'ailleurs EA, EÔ devinrent 14, 1Ô (ef. les prononciations dialectales 


siau, biau, fau, viau), si bien que si les orthographes N En â: l Ne avaient 
NS NN 


2 

exprimé le son réel du mot, celui-ci aurait sonné suecessivement Xäshou, *ÉAshou- 
us . nn sa rs 3 Ce 
*£oshou, *É)sh-*iosh, et *Aqou, *kAqou, *É0g-*lôqg, de mème que | ana 


D  AMAM 


16 


; 
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AAAAAN ; Fe > me vu - va A 

l mm sonnent successivement Aidet, fade, Eôde-eiwre, XAou, ÉAOU, 1Â-18, I0-e1. 
D ——f eh 
Du moment que dans le copte les mots : aboutissent à ww, wn, avec un w 


. A 
simple sans a préliminaire. c'est que Torthographe Ras. IR? ne cor- 


respondait pas à la prononciation exacte, et par conséquent que l n'éfait pas un 

équivalent complet de =_5 : un mot renfermant _s ne pouvait aboutir à une forme 

possédant l'es initial en copte que lorsqu'il préfixait régulièrement un l GR 5. 
AAANAN 


comme l MMM EFR=I8, EF 500. 


MAN 


médian suit les destinées de {| initial tonique. Lorsqu'il est ancien, le plus sou- 
vent il s’altére, et alors il absorbe la vovelle exprimée ou non exprimée de la consonne 


précédente DL Éoun on 1, = ue 7. bux 47,, IR oTw 


(dans ‘Provw, le l s'est fondu dans ov-or et est devenu w). Lorsque le son équi- 
valant à {| antique est entré dans l’intérieur du mot vers l’époque de la ox, il a géné- 
ralement le son 1, et alors il peut ne pas ètre noté dans l'orthographe traditionnelle ou 
bien être marqué par Û notation plus récente, Il comme par le I antique, | À 
foine 2°. oswnus A7. , JÙ K K& dpotui£, Fr 
Ces formes en 1 médian ont dû se multiplier dans la xow4, mais nous n’en soupçon- 
nerions pas PRE si le copte ne nous en avait pas conservé les dérivés oeir 7°. 


: : # äÀ| ; A 
wir A7. ain B. de , Ce qui suppose une variante IX , analogue à EN e 


Le] 
nor Z, uuir A7. de —. noert 2’. nuwsr 17, de ie ovane 7. de << A, asen 7. 


anna 
ses 27. asus 7. de = caen 2. cms ÀZ. de Dr , ete. Ce n’est pas le lieu d'en 
rechercher ici l'origine : il suflit pour le moment d'en constater l'existence. 

Le {| final fut remplacé presque partout par le (1 dans l'orthographe courante, à 
partir de la seconde époque thébaine, mais cette substitution avait commencé à l’époque 
memphite et réalisé de très grands progrès à partir de cette époque : il convient done 
de rechercher quelle pouvait être sa valeur au moment où le remplacement de l final 
par l s'est opéré dans lorthographe. Il va de soi qu’il ne sera question ici que de la 


valeur de final, et que je rejetterai au chapitre des sonnantes toutes les diseus- 
sions relatives à Il en général, Graphiquement il étant l redoublé, sa valeur doit ètre 
<> 


celle de deux (f et, de fait, l’école berlinoise considère des formes AAA. o- î. À 


: En & - . à Le 
l à la première personne du singulier comme répondant à NA + 1. = | e IF À 


+ , et elle les transcrit mss Æ 3, ii +1, rdi 45, tout en admettant que c'est là un 
reste d'orthographe ancienne et qu'ailleurs dans le même temps Ql représente un son 
c = LS 

simple, Kill À sl — : math pour nut-k, hfus-k pour Lft-k, selon sa 
maniére de transcrire. Mais est-il bien certain qée ait dès lors, et dans cette posi- 
tion, la valeur des 1 — 3 des Berlinois? Il est prouvé par les noms propres que sous les 
dynasties memphites le signe (l servant de varlante au pronom f de la première en 


sonne, avait la même valeur phonétique que ce dernier : c’est ainsi que &= cn À 


(Lepsius, Denlimäler, H, pl. 10) se rencontre sous les formes &= l et CE 
(1, tbid., pl. 110). D'autre part, la préposition www revêt dans les textes des Pyramides 
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AMAAAA  AAAMAA 


les formes Q et ‘ et correspond dans plusieurs transcriptions grecques ou coptes 

à NA, NE, Ni. Il semble bien, pur les variantes, qu'on trouve dans le sens de ces exem- 

ples à LAIT a LS l final et Il avaient dès lors la valeur 1, et qu'on pro- 

nonçait a = *marai ou mer, D Û, Se sP = 

1 AMAAN AAAASS AASAAA 

*Ouararinai ou *Ocrart tnel. La marche suivie par le son À pour aboutir & 1 est proba- 

blement la même qu’on observe dans beaucoup de langues, muis, sans insister sur ce 
Sa , 

point, il suffit de constater qu'elle est très ancienne et qu on trouve 0. à la IIS qy- 
<> 

nastie, à côté de oŸl ou de |" À: Une fois établie pour la finale, elle fut appliquée 

à l'initiale, surtout lorsque {| se trouva en contact avee un K où un 9 suivant dans 

l'orthographe. 11 semble en ellet que légyptien très ancien fut sujet à une sorte de 

© es 

prosthèse de cet | devant les voyelles, qui, d'abord non écrite, fut plus tard représentée 

graphiquement dans les mots, et qui entraina des modifications phonétiques dans ceux 

d’entre eux qui étaient formés de plusieurs occlusives. Les textes des Pyramides en 

l 


sont remplis, aussi n'en citerais-Je que quelques exemples, tels que LT, lee 


S a. ” —.. : \ 

: 1e Ù , et ainsi de suite pour ectte catégorie. Doit-on prononcer sous l une 
== 0 s ü & à Ce 

vovelle simple, Askou, Ashmou, Xkhpou, Xsdou, ou adinettre ici un v-1 prélixe 

vocalisé, vaskon, vashmou, Yakhpou, Yaïdou, dans les deux cas avec suppres- 
cer 


sion de la voyelle placée entre les deux consonnes écrites à la forme simple, 


NP, ER NS etc.? L'analogie des ne telles que l à. le si Es 3 


#Arapou-fpn, AmnGnou-Axove, Andpou-Anoüpou-Auovn, me fait pencher pour la 
première hypothèse. À, comme tout ee que nous appelons vorelle, renfermait uu élé- 
ment consonantique très léger, qui à permis à certains linguistes européens de Île 
traiter comme une sonnante : l’'égyptien employait l avec sa valeur purement voca- 
lique dans le cas où il précédait directement la consonne suivante; il ne donnait la 
valeur de sonnante que lorsque Moraseraphe présente en variante TES OUATIE "1 


derrière {| Or WT, EAN Q, 1. ete., ne présentent jamais, à ma Con- 
naissance, des écritures IX. INA IS IR mn. Drinslestas 
AS N (B = 


au contraire, où les orthographes en iK ee, interviennent en variante de Il de 
Ke ou de ___n, le signe l prend de bonne heure comme correspondant UD /-1-j pro- 


noncé qui à pu rester en copte : Ki. devenu d Ki sit dois suppression pure- 


ment orthographique du signe représentant la voyelle À , est en copte eswge 7. 


1091 /., et on a de même KT l + [KI A, €, FHe AP ete. Toutefois, dans 


la plupart des cas, la forme en l prothétique est revenue à la forme primitive vers 

l'époque où Ù avait remplacé presque partout Q dans l'usage graphique, au début 

des mots, et où il n’y avait plus sous les deux signes qu’un son A et ses substituts his- 
: SCAN | <= CEE) <> 10 

toriques E, ÔÜ, OU, Ô, K a _ IS — | eñooïe 1. aAo%r À47. Une forme 


<> ill 1, l x 
telle que eswr 7. swr AZ. pater suppose, comme je l'ai déjà dit, une forme égvptienne 


1. Maspero, Notes sur quelques points de grammaire, dans la Zeitschrift, t. XXI, 1884, p. 83-S4. 
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“] LS : , ‘ m AA à 
seconde l KE qui ne s’est pas rencontrée encore à côté des orthographes tradi- 
ss, 


thionnelles (| ; 
[æ) 


2 K— À grave. — Cette donnée nous est fournie par le copte où le son qui 
succède dans l'orthographe alphabétique au signe KR de l'orthographe hiéroglyphique 
est toujours marqué à la tonique par une lettre longue, généralement w. Iei l'histoire 
est beaucoup moins longue à retracer que pour 1. A parür de Ja XVITIE dynastie 


pour le moins, c’est-à-dire dans la ot, AS n'est plus emplové au commencement des 


mots que par tradition : on écrit bien encore Ka, K SI K Ê < 
AMAAA O 2 
1 Ë > D . 
K INT Ki ‘ K—$ et K ÿ ” K Île , ete., comme autrefois, 
sr À | 
muis il v a de plus en plus tendance à écrire Is) nana , IS Tes. IN if 


K—, l a et l _ Îfle SN. Comme je l'ai déjà dit, à l’époque gréco-romaiue 
—. = ‘es : 
l KR ne sont plus à la tonique que les variantes graphiques d’un même son w, we T. 
wx M... wm 7. 1, wbr ML, woc 1. wes V., dans la plupart des mots que le copte a 
conservés. Or l’o tonique descend très souvent d'un À ouvert ramesside, ainsi que je 
lai indiqué déjà souvent, et que les transcriptions cananéennes le prouvent. Et cela est 
vrai en quelque place qu'il se trouve en copte, ainsi dans cbw 7°. 47. où Féquivalent 
hiéroglyphique est Bl XKR 0 : le à féminin est tombé, dénudant la vocalisation 
féminine il — 1e, qui, se diphtonguant avec w de A tonique, s’est résolu sur ce 
dernier son, comme je lai mentionné il y a longtemps déjà. Il est inutile de citer 
d'autres exemples de ce fait bien connu : il faut observer seulement que À tonique 
écrit se combine alors avec un I-E, l inasculin, la diphtongue Ki Ai peut se 


. 7 Pen Lu 1 . & 
réduire également sur E, D) xKI sabAï, sbAï, che 2°. M. cha P., et cette dissi- 


milation phonétique de Ki masculin avec Kl de Ki a fémiuin, toujours main- 


tenue, eut pour effet de perpétuer la distinction entre les deux mots, qui, s’ils s'étaient 
transformés de Ja même manière, auraient fini par prêter à l'amphibologie phonétique. 
Dans bien des cas, la combinaison Ki avec K à ja tonique correspondit en copte 
à une valeur a, es, selon les dialectes où à, comme toujours, caructérisa plus spéciale- 
ment le memplhitique < Il à qui 2. A7 B: qu 1, $ | Ki ovxas 1°. 1. osxer 
TB mKl ea 7. M. ea PH. Ce n'est pas le lieu d'essayer l'explication de ces dif- 
férences de traitement phonétique dans la forme dernière de la langue : il sufiit de 


uoter ici qu’elles tendent toutes à nous ramener vers la valeur À pour K tonique durs 


L AL en : Nr 
les temps plus anciens. atone s’amuit à la médiale ou à la finale, aN Q 


“ sé . Se — * ER … 
gaLoti, GBoï en copie éhoe, ghor 1, por 47., |! NS Kill s$ hAmai-KMGt gase T. NV. 


le. J ENS J SRE bäbA bn8 T. M. US ne péahkha-polhA nos, 


nag T. pus A7. I est probable que FA primitif devint E féminin avant de s’amuir et 
de disparaitre entiérement. 


1. Dans la forme régulière. l'animal tourne la tête. 
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J'ai déjà étudié sous l la valeur de la combinaison K il n'y à done pas lieu 
de revenir ici sur elle. 

8 ___n À guttural. — Cette donnée nous est fournie par la manière dont les seribes 
ont employé ce caractère pour remplacer le à sémitique, tout en tenant compte du 
fait signalé plus haut qu'ils ont pu le remplacer où parfois le doubler par là combi- 
naison des deux signes IS dont la valeur se rapproche lorsqu'ils sont ainsi assemblés 
de celle du signe sémitique, mais ne couvre pas celle-ci entièrement’. Toutefois, ce 
son était de nature trop instable pour garder indéfiniment sa valeur pranitive : dans 
la #owx ramesside, il semble ne l'avoir conservée que par tradition pour rendre tant 
bien que mal le vs dans les mots sémitiques que l’usage ou la conquête introduisirent 
dans la langue, mais, partout ailleurs, il n’est qu’un À non guttural, long de préférence, 
ais qui, lorsqu'il est atone, s'abrège et s'amuit. Ajoutons, comme dernier trait 
d'identité de nature, que les trois signes peuvent se supprimer également dans l'ortho- 
graphe hiéroglyphique, ce qui semble bien prouver que, ne recouvrant pas à l’origine 
des sonnantes, ils doivent marquer des voyelles. Mais je ne veux pas appuyer sur 
cette considération dans cet article. 

En résumé, la conclusion à laquelle m'a conduit une étude de près d’un demi- 
siècle, c'est que l'égyptien a possédé dans son système d'écriture trois signes et leurs 
variantes graphiques, qui correspondaient chacun à un son vocalique unique l À aigu, 

À grave, = À grave guttural; pour parler le langage courant qu'il avait dans 
son appareil graphique de vrais signes-voyelles aussi bien que de vrais signes-con- 
sonnes. Le temps produisit sur ces trois signes les effets qu’il a produits sur tons les 
alphabets. Les différences quantitatives et qualitatives que chacun d'eux pouvait avoir 
par rapport aux autres s’ellacèrent, et ils ne furent plus que des signes homophones 
ou presque échangeant constamment l’un avec l’autre, mais qui se plaçaient de préfé- 
rence à des places spéciales : | se met à l’initiale d’un mot ou d'une syllabe, 1" « 

AAA CN anna 
A-mä-nou, büi-A-nou, 16 shä-r&-Aou, K tonique préfère rester en 
enclitique de la voyelle ou de Ia consonne qui le précède immédiatement, Se Fa 


ixdet-aure, et atone il s'amuit, BK JS \ € gaboti-ekor, ci Nc, Péakhà- 


nwo, enfin le ___n persiste à toute place dans l'écriture, mais son expression peut 
s’amuir à la finale non accentuée OA nimÂ-ms, avec la progression 4-d-e. Tout 
cela, bien entendu, sans préjudice de la tradition qui maintient jusqu'à la fin des 01S 
thographes anciennes en concurrence avec les modernes AN à côté de lie 
L-$ sans K médian ou s sans l n] K que supposent les formes coptes erwre 7° 
so AZ., ete. Dans le mème temps que ces confusions graphiques s'accomplissaient, une 
évolution phonétique se poursuivait sans cesse sous les signes d’abord affectés chacun 
exelusivement à un son. Les phonèmes de l’égyptien comme ceux de toute langue 
parlée sont en voie de changement continu, et les modifications qu'ils subissent par 
degrés presque insensibles aux contemporains suivent des lois constantes : une fois 


1. Voir p. 113 du présent volume. 
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donc qu'on à retrouvé des correspondances constantes entre certains phonèmes à deux 
ou trois dates ditlérentes à l’époque byzantine, à l’assyrienne et à la canancenne par 
exemple, il devient possible avec beaucoup de précautions de rétablir les formes transi- 
toires qui se sont produites de siéele en siècle entre ces dates, et même de reconstruire 
quelques-unes des formes antérieures. Je n'ai pas étudié ici, sauf dans de rares occa- 
sions, quelle était l’action des phonémes les uns sur les autres : il ÿ a là une série de 
phénomènes que je me propose de déterminer plus loin dans ce livre, lorsque j’examinerai 
la svilabe et le mot. Je n'ai voulu analyser pour le moment que les phonèmes fonda- 
mentaux à l’état isolé qui se cachent sous chaque caractère, et constater ce qu’ils peu- 
vent devenir par la suite des temps. Pour ce qui est des caractères 1, Ke = jui 
réussi, je crois, à montrer d’une manière certaine, jusqu’à la XVIII dynastie, que Îles 
valeurs phonétiques nombreuses, qui se cachent sous eux aux bas temps, se laissent 
ramener à deux ou trois valeurs; ce point déterminé, j'ai pu remonter par déduction 
plus haut, jusqu’au point où, n’exprimant chacun qu’un phonème unique, ils étaient de 
véritables signes-voyelles, tels que ceux de nos alphabets, et non plus des voyelles 
vagues, on ce que l’école berlinoise appelle des CONSONNES FAIBLES, localisées Varia 
blement à toutes les époques, sans tenir dans son appréciation de leurs valeurs un 
compte suflisant de l'histoire de la langue. 


3° SONNANTES 


L'égyptien possède six caractères-tvpes qui représentent des sonnantes, c’est-à- 
dire des phonèmes dont la situation est intermédiaire entre celle des vovelles et celle 
des consonnes, (1. à. >, NS mm, Ces signes partagent avec les voyelles le pri- 
vilège de s'écrire à volonté; commun dans les temps anciens, il subsiste par tradition 
aux époques plus récentes, et la cause n’en étant pas toujours saisie d’instinet par les 
scribes, ils l'appliquent par extension erronée à des explosives. C’est ainsi que l’on 
trouve dans ees textes de R UT. ER. et les autres formes qu'Erman a citées, 


: | . © 0 EME . 

il y à plus d’un quart de siècle, pour AT, ï ; A'. Quand ces va- 
riantes ne sont pas de véritables abréviations, comme celles que A. \Montet à citées 
récemment dans le Sphinx, il n’y a pas lieu de les considérer comme régulières : ou ce 
sont des fautes d'orthographe involontaires causées par l'oubli d’un signe, ou, si elles 
sont voulues, elles sont dues à une fausse analogie avec l'usage des mots à voyelles ou 


Er, (=) 
à sonnantes. On ne reconnaitra' comme légitimes que les graphies “p, AN : 
£— Aus 


=, À 1 as M of KR Ra QU 


1. ErnMax, Defectire Schreibungen, dans la Zeitschrift, 1891, t. XXIX, p. 33-39. 
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— A > = AAA + : : 
$ a E wo, nf ef, Ù ie À: Ceci dit, exaninons chacun des six carac- 
= <> Le] 


tères à loisir et déterminons-en la valeur. 


UN 


0, qui a pour signe auxiliaire, à partir de la IV° ou de la V° dynastie, d'abord 11, 
puis \, est tantôt vorelle simple, tantôt semi-voyelle, élément de diphtongue. Gra- 
phiquement, il se place assez rarement au début des mots : en cet endroit, c’est, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, le Ù qui figure avec le son que nous connaissons à I et que 
ce dernier avait pris au cours des temps. À proprement parler, il n'est que I écrit 
deux fois : comme la graphie anglaise EE pour 1, dans EEL, NEED, SEE, est formée de 
deux E accolés, la graphie égyptienne est constituée par deux {| qui ont pris avec 

à I 
le temps la valeur de la sonnante 1. Il s'écrit assez rarement au milieu des mots, aux 
temps anciens, mais il commence à se multiplier à cette place vers la fin de l’époque 
thébaine, et il devient assez commun dans les graphies démotiques. On le trouve alors 
en variante de Ù au commencement des mots, et le témoignage du eopte prouve qu’il 
y fait souvent diphtongue avec le son écrit ou non qu’exprime anciennement K ou 
Se 
ne l l Ke — esoas 1’. 1oax 7°. A7. sax P., 
=) 


“qi acop 7. 10p AZ., BU | LE 

one 

esw, era sw 7, M, sa B., ü (a = EraN Lan 17, "= a eiwre Î, 1wre 7”, N. 
hs mm à 


sw AZ. ros, etc. Au milieu des mots, lorsqu'il est précédé immédiatement de Ù ou AN 


# s 
le phonème qu’il prend fait diphtongue avec le son couvert par ces signes, Des 
(avec une variante “os disque solaire), l'antique je prononcé dt{en, mais qui, 
donc, s’il avait survécu en copte, y aurait revêtu une forme, esrn 7. sren A/.; Qi 


ui, rooms brimitivement *Aï/h en composition ‘Ay-, s’est affaibli en ei 
P *. le : 


puis a. en: M., il $ = XI ÀAloul devenu aovà 7”. M., "KA K AE, 


dont l'équivalent n'existe pas en copte, “AÙ, D ovoeir, overr J., avec une prononcia- 
tion plus ancienne ouwaît qui est devenu, par obscureissement de ak ovoeiT, puis 
® par contraction de o dans o>, over; des formes telles que ae T. aix A7. montrent que, 
dans "KIT us de l’ancien Se, |: première syllabe K se complétait d'un 1 dans 


la prononciation, et que, dans “RS le K inhérent du signe Î se diph- 


tonguait avec le Il adventice pour donner le memphitique &mêr par substitution 
dialectale de # à à, AhaAïbt comme dans nas, eopni, etc., pour le thébain naf, eppar. 
On n'aurait pas de peine à multiplier iei ces exemples du son 1 se diphtonguant avec la 
voyelle contigué, soit qu’il soit représenté par un (, soit qu’il ne soit pas figuré gra- 
phiquement. Je préfère indiquer iei que dans le démotique le son 1 qui s'était introduit 
au cœur des mots sous le second empire thébain et qui ne s'écrit qu'exceptionnelle- 


‘1 


ment en hiéroglyplies est noté par Il à sa place : 1 ui 2. AZ. nebula, 
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: TI prase 2° pra ML. Aus 2, JRNT % bras /., ONE NS 


: # M EN : 

uuwas 7. pour fox, | l CS TZ nos AZ. pour *zAisk, _ neipe, 

nspe 2. pis /. pour MSA etc., sont les orthographes démotiques de = — N 
[=] 


AMVMAA 


sn. RE = <=, A la fin des mots, le (l est devenu beaucoup plus fréquent en 
démotique qu'il n’ét ait autrefois. En ellet, le &, marque du genre, étant tombé, 
comme nous le verrons, à la fin des mots féminins ou assimilés par erreur à un féminin, 
le son-voyelle, qui mouvait jadis cette eonsonne et que d'ordinaire on w'exprimait pas 
par un signe, a été marqué le plus souvent en démotique par un Ql final, à l'endroit 

: É Le ïL 
duquel le eopte note un e ou un s selon le dialecte, N Ql > qe, cHêe 7° cr, cHbs 


Læ] 


: A “ Le, as 
A1. D., anciennement l >, Ki oTe. oove 7’ Er ovrs I. pour l Q, 
Ra Ÿ_ 


ES TT cAooïe An NT. ass PB. pour . NÇIU° coove, 
cwovee 1 ewoves AZ. de SE écrit aussi IS _ en hiéroglyphes aux 


ANMMAA 
basses époques, ” "0 novoe J”. novos NZ. _. Et écrit aussi dans la zorwr a Q 


A UQAM cree de ee QE Me une eur 


> cm Æ n AvmmM 
A. B. pour l d l à. etc., ou pour les pseudo-féminins, l l | [ID We, WUWITE 
So +» [en] 


T. ww 7. B. pour ie =." PT ins @ auaaxe 7”. sncexe P. pour il 
LG nm VE ET DUR ce dur. ea fe au 2. LAN 
RAR S swwne, mwme 2. æutwars PB, was A7, pour LH =. EAN 


Cs 
CS, ete. 
=) 
On remarquera que dans cette orthographe il peut jouer trois rôles différents 


selon la place qu'il occupe : en premier signe du mot, c'est un élément de diphtongue 


qui peut devenir simple voyelle en copte 1 Il | A ais, IR erox, 


ox, sam; à l'intérieur du mot, il est quelquefois élément de diphtongue AUDE 
En Sub, mais le plus souvent simple voyelle “ci ee neipe, mipe, bipr: enfin, à 
la finale, il est toujours simple voyelle, et il correspond en copte à e on s, suivant le dia-" 
lecte, ou même il s’'amuit complètement et il n’a plus d’équivalent graphique, surtout 
dans le dialecte du Nord, et quand il s’agit d’un mot qui était masculin dans la langue 
antique, K l Kiÿe aaaxe 2. maux 1/7., = (0 noroe 2’, novor l/. Ces 
faits que nous révèle l'orthographe démotique sont confirmés par les transcriptions 
grecques, puis par l'orthographe hiéroglyphique de la même époque. Le Papyrus 


gnostique de Leyde-Loncres donne en effet les transcriptions suivantes : K Il 


Çô RE, Le join KI est rendu naa équivalent à nas préfixe du memphi- 


lique, naï ao, = est per, soit avec l'esprit rude pour 4, %ez où l'E est 
Les Ÿ I 
peut-être une résolution de Ja diphtongue «s qu'on retrouve dans *opar T°. de eopas; 
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(Qi Û : + ; 
Re le es [] transerit rauurynes !: mk | l HR transcrit sac: 


ee — (à ; th transcrit ke, uèu où il semble bien que n ait sa valeur ancienne de 
\\ 


é. ete. On lit de même dans les transeriptions DRE et romaines des noms 


s —. LS D) (a (n — 1 = 5 - 
grecs ct latins, oû IS — ou Uecé buirroc Al Qn Irssuxtns, 
AU ve ENT ne D EUTS 0 PITT 
= ns Becew'er, IN IHEERE?, FO ou k ] | Acztvor,, 
SN SA a 7: 
] l ss ou IN = =: Kxtrzpos, è ui on qu Li an TiÉEst0s, 2K UN Ka'os, LA 

Pr —#— <> EE) NS RS, 
“A Kxooins, £ | l l l'esusuos, GE l Ù Ë OSeonxrtavds, lee res, 

a = = (sl = [ It 


AUS A j Ql INR et rarement eCUK le 
UNS : = HIER ù avec le 
ù E = a  — > Lez Pi DU K 


Fes] AAA 
. . . È : 5 a \\ 
complémentaire de la diphtongue «x dans Touxvés, et rarement I 
in, = 


— 


ae . . SAS 2 T4 ve» Pere > A \g= ne) 
ASotavos, ] (l K Laotvz, l l As4tos, l l Au2LDS, l 
—+— el © = @ D rmmm ee 


‘Arcwviyo;, etc. Dans ces transcriptions, quand {Ù ne marque pas la voyelle simple 1 du 


grec où du latin, mais qu’il est semi-consonne où élément de diphtongue, c’est cet 1 
il qui est toujours éerit dans les hiéroglyphes, et les autres éléments sont rarement 
exprimés : la combinaison #5 de Hrokeuxos est tonjours rendue par un ill seul qui, com- 
biné avec l’a inhérent à Kou = précédent et n'exprimant pas © graphiquement, 


: == : , _ 2 
nous apparait comme 1 L qu'on doit prononcer #7A10$ et non mis. Si quelquefois 

4 >: . à A À Et >» AAA : 
Kaïsazo=, Kaïns, Toxavés s’écrivent OK, 2K QU. eo) (l te nest que 
par exception, quand la fantaisie du seribe s’est ingéniée à varier les formes des car- 
touches. Il résulte de tout cet examen que l jusqu'à l'époque saite rend les trois sons 
-voyelle, 1-semi-consonne, É ou Ë moins fréquemment. 

I est assez difficile de pousser plus haut l’histoire du signe l d'après les transcrip- 
tions, En premier lieu, ces transcriptions sont peu nombreuses, et puis un grand nombre 
des orthographes en Ql qu'on trouve écrites à l'époque démotique ne se rencontrent 
plus avec l que rarement aux époques antérieures. Ainsi ces féminins en (l final, qui 
sont si fréquents en démotique, sont remplacés en partie même alors par la terminaison 


non vocalisée du féminin traditionnel &, qu’on supprime souvent : _ = = — 
= es 
=, -T0-T T e HNI- 


RES PE En 
JS es -JS Me-Te  e, Ce0= GU=n. 


AANAN 
0 — _ Ô. etc. Les exemples sont innombrables, et ils nous donnent graphiquement 


1. Je rappelle que, dans les transcriptions grecques de ce papyrus, + » est employé pour exprimer les 


[=] 
aspirées O1 et À. vHes est donc ici l'équivalent de oner — je 
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histoire de la flexion féminine. C’est d'abord, dans la plupart des cas cas que ju relevés, 
adjonction non vocalisée du suflixe féminin & au thème du mot An e(, = = 
<a 


puis, le T tendant à disparuitre, l'intercalation entre le thème et lui : là voyelle l du 


: MANN MANN 
féminin K l es. Ql- À. puis ensuite, le r s'étant aimui complétement, on le 
O1 2 *., On 


retranche à volonté de l'écriture, et 1] ne reste plus que la voyelle (l sullixée au théme 


AAA 


AAAAAA 
mn 0 où ce theine nu En Û derriere lequel on rétablit la vovelle dans la pronon- 
eiation novor-uovoe, Ceci est la gé néalogie des formes, mais il va de soi que leur succes- 
sion n'est pas strictement chronologique dans la représentation matérielle. Au fur et à 
FAR 


mesure que la graphic première a 0< “use et que le & s’amuit, on trouve plus souvent 
[=] 


5 nl -(), puis _ 010 et Fe Ô CUS KO dans les textes; toutefois chaque va- 


rante nouvelle ne chasse pas les Variantes précédentes. Elles se cumulent au lieu de se 
chasser l'une l’autre, et, dans les derniers siéeles, les scribes les emploient toutes indif- 
féremment dans l'écriture monumentale, sauf à leur attribuer à toutes la même pro- 
nonciation soves où movee selon les dialectes. ( final était done à ectte place une vorelle 
pure couvrant deux phonèmes s, e. Si maintenant nous remontons les siècles à sa suite, 
nous sommes amenés à nous demander jusqu'a quelle époque il a poskédé cette double 
valeur, ou, dans le cas contraire, en quel temps il n’en avait qu'une encore des deux, 
À-x ou bien 1. Les transcriptions cananéennes d'El-Aimarna donnent pour la terminaison 
A E : : È _-l—h : 
féminine presque toujours À, rarement 1. Ainsi A est rendu par eux Amnanap- 
. . n AMAR « . « . . . 
pA, mais aussi Amanappa où l A a comme valeur de la terminaison féminine tantôt 
. =) : Lo) 
ANNE na = ei est 22ouA et parfois AonouA où mou dans © UE ; 4 
AVeC ___5 — OÙ, avec A = À ©, où même avec suppression complete de F1 terminaison 
MMM ne Æ TT <> . 
féminine en composition. En face de Ne $ il et , le canancen 
met 2AmMmSA, ma Fute eÙ Ti uvee À pour ; flexion. In pe se pro- 
= 
nouece Hi- dans ne Hikouphtah et, par conséquent, nous fournit une valeur 1 
eo . . s 
pour le féminin. Does ee mots coptes, on voit que l'A de la transcription cananéenne 


, : mc (8) 
correspond à e du dialecte thébain, l e 


(ee 


gr : ; BA UE en 0 6 (a 
pogre 7°, tandis que Pr reproduit ls final féminin du dialecte memphite, l  Appi- 


A PpA-ane-naane-one-noone Le 6 8 ral (A- 
Le] 


oiu-wHi-bbi-nsom-nmatwns, Îl ÿ aurait donc cu, à ce moment-là, dans l’égvptien quel- 
ques-uns des traits qui caractérisérent plus tard les dialectes coptes, le féminin en e 
pour les gens de Thébes, et le féminin en : pour ceux de Memphis ou du Delta en 
général, ce qui ne veut pas dire que ces dialectes fussent déjà constitués entièrement : 
les Egyptiens du second empire thébain avaient une langue moyenne, ce que nous ap- 
pelons la zowé ahmesside ou ramesside, mais dans chaque canton subsistaient, surtout 
pour la masse des fellalis, des habitudes phonétiques, des usages grammaticaux, des 
expressions locules qui Ieur formaient un parler spécial souvent inintelligible ou peu 
intelligible aux gens des cantons éloignés, Le latin était une #owr pour les Italiens, 
pour les Espagnols, pour les Rhètes, pour les Daces, pour les Gaulois du IVe et du 
Ve siècle après 4.-C. : siles documents s’y prêtaient plus qu'ils ne font, on retrouve- 
rait dans chacune de ees provinces romuines, à ectte époque et à l’état embryonnaire, 
quelques-uns des traits qui se rencontrent aujourd’hui dans l'italien, dans le provençal, 
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dans le portugais, dans l’espagnol, dans le romanelhe, dans le roumain, dans le francais 
et dans leurs dialectes. 

On peut achever de prouver que FA final des transcriptions cananéennes dans 
certains mots correspond aux deux signes 0, \\ du système hicroglvpliique, en exu- 
minant quel v est le rendu des mots égyptiens qui, selon les dialectes, finissent en 
copte par un e où par un s; toutefois, avant d'aller plus loin, il importe de dire quelques 
mots du rôle que joue \\ jusqu'à cette époque. On peut poser en principe que, sauf 
dans deux ou trois mots, \ où 11 ne se rencontre pas à initiale. On a cité perpétuelle- 


ea 


\\ 
ment des orthographes comme celle de ie duns les cartouches de Titus et de 


; s 8 Ur SF ARER , 

Trajun, ou comme \) M Ve Q=ex, \e dans des inscriptions des bas temps, mais 
les curtouclies proviennent les uns d’un temple tel que celui d'Esnéh, où le décorateur 
a voulu avant tout varier les signes, et les autres exemples sont tellement isolés qu'on 
peut les considérer comme des erreurs du graveur qui a mal interprété le poncif démo- 
tique ou hiératique d'après lequel il travaillait la pierre; je ne fais d'exception que 
pour \ qui est trop semblable à la prononciation du terme telle que le copte 
exeâT, sebr, nous l'enseigne, pour ne pas être voulu. Aux âges antérieurs, \\ est réservé 
pour le milieu des mots ct surtout pour li tin. Au milieu, son emploi le plus fréquent 
est dans le groupe = des emprunts faits à l'étranger, 2 Het, ESS _ 


Qi res ou de beaucoup de termes égyptiens, JS < . Qi =, = l l @, 


écrits à la mode sémitique pour y marquer la présence d'un son transitoire entre le > 
et la voyelle inhérente à la consonne précédente. Que ce glissement vocalique existät 
dans la prononciation, cela est marqué par le fait que J'ai rappelé plus haut de lintro- 
duction de il dans nombre de mots à l'époque ramesside. [l semble avoir commencé 
devant <= R-L et d'une manière assez légère si l'on peut tirer des conclusions de la 
nature du signe \\ employé pour le rendre, puis il s'étendit aux autres sonnantes et à la 
langue en général. Comme je l'ai dit au mème endroit, il a laissé beaucoup de traces en 
copte; quelques exemples suiliront pour ce qui est de p. haspr 17., maipe T°. roipr 17, de 
RASE, ALIIPE Le ALHIPI A., CIPE, CREIP 114 Harpe Le Haspr n7: orile, [HES AU A1. adolescen- 
tula, goeipe, gospe, re ces owpr 147., ete. On aura donc prononcé, à partir du 


second âge thébain Le (= bAïri- “M nl: . sÂït, et ce glissement 
se sera étendu aux mots d'emprunt étranger, — BAïlou, ETS (= ! 


AbäAïri, et ainsi de suite. En finale, Ke substitue jamais à il du féminin ne Fe 


noms, mais dans les verbes il accompagne quelquefois et il remplace souvent le & de 


\\ e NV 

ce qu'on appelle couramment l'infinitif féminin, ù, à côté de Al Re A 
= 

côté de 7 me Il se met aussi en remplacement de l derrière certains caractères 


ou dans certaines positions auxquelles il s’accommode mieux que À ainsi derrière 


= où sur le dos duquel il s’intercale dans EAN de + ee NE +, 
ENS : ETS EN , — Tue in ou ne =. 


l \\ x, = _. et à, PA ar te. Son usage le plus fréquent est, 
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ne —\ = EN) 
our marquer le duel. Æ\\, =", = IDE. $ Î Ï 
po PORC WI ex fe À 2e PES 


j D a\\ ea\\ ae ; 
ou les noms d'agent. E. . (A 2 . . ete. Dans tous ces cas, ou bien le 
à OS ne — \\ 


son couvert par \\ à disparu dans le copte comme dans aseprr 7. seit D. menpir NZ. 
at A 
de ie où il à été remplacé par une terminaison grecque comme dans passrrnc 7. 


de Re AL il correspond à un s où a un € copte comme dans les rares duels qui ont 
YAŸ 
ne —L6e ARE n CES 
persiste, ovepnre T. oseput B. de S > \ \ a g'\ore, s'Aooïe /!, \\, 
> Fi ee ® 


re) 
È nuore 7. no, eunot 17. Quelques Fo graminaticaux qui avaient 


MAMMA © 


un \\ pour distinguer graphiquement certain sens de celui € de leurs formes en (| ont 
x : 

un s en copte dans tous les dialectes: K QE AS w, pronoms démonstratifs, 

restent en copie à l'état isolé, nav, mai, naïf 7. ai, ons, nas 17. nes, ve, ner /2., et quand 


ils sont proclitiques, nei-m, rei-+, mers 7 nai, tas, nas 1/7, tandis que les mêmes 


racines, articles possessifs, s'écrivent par nn dl, EN —. QUES 
NS 
K NI ete, et, diphtonguant leur (l avec K de AN résolvent la diphtongue 


sur € en copie, new, ney, nec, ete. Dans tous les cas indiqués ci-dessus, l'histoire de \, 
somme toute, est phonétiquement eelle de . 

Le traitement de ces finales non féminines en (nl ou en \\est le même dans les ins- 
eriptions Cananéennes, et je puis ajouter assvriennes, que celui des terminaisons fémi- 
nines en Ql: je ferai remarquer toutefois que, pour les terminaisons féminines. l'as- 
syrien se sert aussi d’une variante en -où qu'il conviendra d'expliquer. Notons d'abord 
que, Thébes étant li ville dominante à l'époque de la correspondante d'ÉAmarna, 5 
y à chance pour que les scribes cananéens aient négocié principalement avec des FEgyp- 
tiens de Thèbes, dont les noms se présentaient à eux sous la forme thébaine : on ren- 
contre, il est vrai, cà et la, chez enx, des désinences qui trahissent une origine mem- 
phite, ou, si l’on veut, septentrionale, mais c'est l'exception. Prenons done un nom de 
roi cumgT) : il est rendu à Bogaz-kieni A//n-pa-li-[rif-ta-ri-a Menpak/a- 

: - 9 a 
taria, où pakluta correspond à 99), à. _ . 1 semble bien que ce mot 
: sa a ss ue FN a 
aux premiers temps de la sv ait passé parfois pour un ancien féminin éerit _S : la 
variante en ss qu'on voit au cartouche le prouve. Comme en effet le & du féminin 
s'était ainmui dès Jors, Ja terminaison ee qui restait seule, vocalisée e, 3, suggéra 
aux «eribes, pour a combinaison & + e, s, l'idée d'nn dnel féminin dérivé de la forme 
O , comme était un duel masculin dérivé de CO .et de là vinrent les ortho- 
a . 0 . 
graphes dualistiques 9%), à : à pour écrire le nom d'agent. La transeription pa- 
e = 
khita calque exactement la vocalisation de l'orthographe pleine ii des noms de ce 
I 5 
genre, mais avec un -A final qui répondrait à un es final : faudra-t-il done prononcer 
pallaté dans le sud et Pakhiéi dans le nord de l'Égypte, soit pour le nom du roi 
Menpaklatéria et Menpalkluuria? Le mot s'est conservé aux basses époques sous deux 
: 3% ,Q. PAM ; ; be 
formes : 1° Sevxrirs Où en copte mienanaoss V7. DA S,$ où no est le féminin 


Sa s)0 La = 
simple 7° ©, êt 2° auaore 7°, en grec Arr: vit sapre-r20ne est l'équivalent de la forme 


féminine nee Se _s, EC Les noms de la reine } An À: EAU à et celui 


= 
de la reine 1 , quoique rendus de façon différente en apparence, l’un par 
= 


\\ 
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Ti où LE-tE, Teyé, l'autre par Nu-ap-té-ra, Naftéra, nous rameneraient aux 
méines conclusions : TeyÉé serait une forme thébaine où e est exprimé directement 
= ë, et MNa/téra une autre forme thébaine où e est exprimé par A cunanéen, ENwfléré. 


Le \\ de la particule I couvre Iet le e thébain, comme dans la locution epas F. 


<> 
ENT) UL, ans, aAnos 2. l . 


ples que dans ces cas A cananéen serait aux KVTIE-XIX dynasties la terminaison qui 


I : : _—. 
\ÿ L, il couvre u-é long. On peut déduire de ces exem- 


est e T. 1 7, soux les Ptolémées ou les Césurs. Pronons ensuite des mots qui, primiti- 
vement, terminés en <=, ont ainui le son représenté pur ce signe et finissent en copte 


par e 7.5.4. : ils ont dans les transcriptions cinanéennes une finale en À, et dans les 


= 
assvriennes du VITe siècle une finale en t : nat où AGE (Cf. woyre 7°.) nous est 
d = 
donné par 1 “ÿ Pa-ha-an-na-ta-Pa-he-naté, Pahamnata-Paha{m}naré, 


à la NVIT dvpastie, mais le même mot donne #41, soit nos+ I. dans Zab-nu-u-ñ- 

Zabnout Le Cs6iuusro: à la XX Ve. Les noms finissant en A. AND. offrent la mème 

alternance de : et de À duns leurs transeriptions En crues : Haramashsh (il 

vi. Tahmashsln 7£ | 
EX 


: # O MM <T> - ll 

hf, Nalramashstx 1 | étaient, selon leurs 
finales en 1. des noms de gens du Nord, Æarumñsr, Phtahmaäst, Anahranust, tandis 
que le pharaon | ofifli$ | était thébain, on prononçait son nom fi4-ma-shé-sha- 


Riumnasèsa= Prnissrs. La finale Ÿ,. @, que ce dernier nom possède généralement dans 


À % " . 
l'orthographe hiéroglyphique offile. à la place même où les cunéiformes ont un A, 
m'oblige ici à de nouvelles recherches. 
Le cas n'est pas isolé, même aujourd'hui, d'un nom égyptien se terminant en 
28 a : =D —2 
Ê @, que les cunéiformes rendent avec une finale À, E ou1. Le titre & $ est 
transcrit, à I-Amarna, presque indilléremment 108-hu, 166-Mn, u-e-eh, 166-A, u-u-E, 
we-u, u-e-u. Les variantes en 1 final expriment, comme je l'ai dit, la prononciation du 
Nord, ou&, celles en a-E la prononciation méridionale ouëé, par endroits la finale est 
tombée si bien que =__1 s'est trouvé dénudé, our $ à M: mais à quoi correspond 
SH 
la finale en ou? On à remarqué depuis longtemps, — et j'aurai occasion d'y revenir en 
traitant dæf,, — qu’à la finale atone, le phonème, couvert par ce signe au début, 
s'était modifié par la suite en É puis en E et amui le plus souvent : o$ devient ainsi 
B—— . TN , 5 : : 5 
ne en Copte, , ci devient *sdtépé puis sûtep, le satep du prénom de Ramsès IT trans- 
crit par les Hittites, et en copte cwrn 7°. AZ. La variante ouéhou nous donne la pro- 
nn. ; TR ee à » : 
nonciation pleine de Ÿ  ouéou avec le rendu où de final, soit pour le 
même mot trois équivalences diverses ou, À, 1 de Fe À dire vrai, je ne connais pas 
% DS 0 . \ ; 
nne orthographe ST | 8 couvrant cette orthographe cananéenne, mais des noms 
propres de li même époque nous fournissent un élément de connaissance inverse au cas 
d $ La forme cananéenne A-ma-an-hu-at-p1 répond à une prononciation 
2 : b : » = 
égvptienne Amanhätpi pour laquelle on trouve en effet quelquefois la graphie l 
AANAAA 


il vi, l = C'est la vocalisation septentrionale du nom l Ex coIn- 
AAA © 


ae DIE lume.l : : ; : y A, 
inun à l'Egvpte entière. Les premiers scribes cananéens et assyriens qui eurent à écrire 


ce nom n’eurent pas, ce semble, l’occasion de l'entendre prononcer par des Thébains, 
etils n’ont jamais éerit A-ma-an-ha-at-pa, et, par la suite, l'usage cristallisa l'ortho- 
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graphe primitive quelle que fût la prononciation de la finale. Il n'en est pas moins Vrai 
: ; ACES 0 . 5 0 © - : A : e 
que l'orthographe et surtout des textes hiératiques, dans 
N MAMA L num » D CS 
laquelle o$ couvre Le son JÉ, se montre fréquemment à côté de la graphie le 
2 + 
où la vovelle linale n'est pas exprimée dans ut UE Le nom simple ofire, lui 
Li 
aussi, En mémes formes dialectales o hatpn avec F1 du 2 Kord, et 
<a es, 
Gi. mc hatpé avee lou-E du Le ne est conservé dans la transcription 
= — 
grecque . r les composés de et d'un nom divin présentent les mêmes traits. 
Au lle siecle nant JC As&vro-Chaldéens transeriveut le nom , àp- 
: 4 ; “ : AAANA 
pliqué en Égypte aux hommes et aux femmes vers la même époque, par Harpunoüunou 
contracté de ÆHatpi-Amonnou, avec ce qui me semble être la terminaison septentrio- 
nale de /fatpt : en grec, cela devient ‘Ezzsnsëne, avec le « du Midi, comme dans E-2:505y0; 


2 i ; = 
î lé. et dans ‘Arzayvodôue, ‘Azreyvouus GK On trouve donc dans les 
0 : 6 « D à 


transcriptions grecques ie ou-E substitué à ol Sn: 

Dans les documents assvro-chaldéens des VII-VT siècles, nous avons également 
les trois formes en E. en I, en ou, souvent avec variantes amuies, et cela n'a rien 
d'étonnant, puisque, évidemment, les groupes de dialectes coptes étaient déjà consti- 
tués à ce moment-h : je dirai donc que la forme en où rend la prononciation archaïque 
conservée dans les noms propres, la forme en E appartient aux noms prononcés par les 
Thébains, la forme en 1 est memphite. Si la forme en 1 prévaut dans ces transcriptions, 
cela est assez naturel, car les Assvriens eurent plus souvent affaire aux gens du Delta 
et de Memphis qu'à ceux de la Thébaide, bien que la dynastie prédominante à cette 
époque fût une dynastie éthiopienne, thébaine d'origine. Le même pronom In le, 


qui termine des noms comme ll ni l 4 IS à RUE = lé. so l 4 


Ne, est rendu -S/OU, -sou, dans Zpuhkartesu, Phtehardisou, avec la prononciation 
pleine, d'un archaisme sans doute affecté, Anurtèse, Amourtêse, avec la prononciation 
incridionale SÉ où l’ou de ln s'est modifié en £, tandis que Tihutartési, T'hotartést, 
a lt final des dialectes du Nord et qu'entin T'hutartais, T'houtartais, avec amuisse 
ment complet de la vovelle finale, a transformé 15 en l et amené la confusion de 
IS l imaseulin avec L -c du féminin; de ce côté, la gradation a été dans l’énoncia- 
tion SOU. SÉ-s1, -S, imais les formes grecques de - l4 IS et de , à (Er) 
<= . | &s W 

Nu, lAuoruns, Ooresextos, Ont que. |l=—=s"nuct, AE 1 o de de la contrelinale 657 à pro- 
duit par enharmonie lo de l’atone 65 es. Dans “= To. | e signe \\ Cor- 
respond à t de l’assyrien, Bukkunannip-Boukounanntf (orthographe complète du 

SAR 

uom égyptien serait, d'après la transcription cunéiforme,  T KR "1 p) AS 
trement dit l’assyrien indique plutôt la forme memphitique ms que la thébaine nrye. 
Sans pousser plus loin Panalyse, je me contenterai d'examiner les formes que revé- 


S) Le] 
tent chez Assourbanipal et ses contemporains les noms des deux déesses fe et Ÿ À : 


a] . . . A = A 
ils prennent l’un et l'autre la finale du féminin en 1, Pafaési 2 LS Pataniési 


\ Je en orecCllererss ler 75e, Ilérurie, llereviñote, Putubesti ÿ à ÿ 
ns à 0 
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ä 


[=] 
. - , : _. Ï 
“ÿ. en grec Harow6äszss, H:z6%s2:5, Qu cêtte méme finale en ov, //ar-sija-cshou a Es 
© I 
… 00 RES : , 
ESS en grec ‘Asstas, Patuastu HO où, pour le nom de la déesse, le capte 
nous donne ovact à côté de oskact, ovâcerr. Zi, sir nous montrent la prononciation 
memphitique nes existant déja dans l'égvptien au VIF siècle, ainsi que la prononciation 
Oubasa, Obasn, mais à quelle prononciation égyptienne peut correspondre la trans- 
cription £shou, Ouastou”? Les textes d'Assourbanipal nous ont conservé des noms 
égvptiens féminins où la finale où correspond vraiment à un ® du grec ou du copte, 


Le] 
ainsi SUUSU UT où le nom de la décsse est transerit “or, Osru,; celte 
(2 


terminaison en w du féminin es{, comme je l'ai indiqué jadis, le résultat d'une opéra- 


= 
tion fréquente en pareil cas, *OuzAtt, prononciation antique de RU _ étant devenue 
oudôt et out par résolution de la diphtongue o1 sur 6. IT est probable qu'il faut inter- 


[=] 


prèter de façon analogue les prononciations assyÿriennes Éshou, Ouashtou, de et de 
ie Nous possédons en effet dans les transcriptions grecques au moins deux noms 
propres qui présentent un féminin certain en OÙ qui, dans un cas, devient w du copte, 
Nez05: TA et ‘Ur: did : NEBTHOU-X::0°; devient Hebow en copte, nous avons 
en ce mot la progression ordinaire A-OU(2)-v, que nous connaissons déjà, et il est ûvi- 
dent qu’on doit expliquer de méme la finale -5; de ‘Hsevsgie, Â-2- qui n'a pas complété 
son évolution par un vw, faute d'avoir vécu assez longtemps. Le mécanisme de Paltéra- 
tion phonétique se comprend de soi, js et = [= ont été prononcées à l'origine 
hAïit, na/Aît (cf. le masculin 24/fÀ en transcription assyrienne) ; le & s'étant amui, l’À 
grave de AÂÏ, nafAi est devenu ôuhoui-noufoui, hôi-noufôt, et la diphtongue oi-out 
descendante s’est résolue sur oÙ-ô comme dans le mot gaipe-gorpe-cuwips-gwps, que J'ai 
cité plus haut, selon une règle que j'ai établie il y a longtemps. Les transcriptions as- 
svriennes és/hou, oubashtou, uzou, répondent done à des prononciations authentiques 
É'sou. Oubastou, Ousou-Ouasou de l'égyptien, que le grec aurait transcrites “ss, 
*OÿBas2v3:, *02=5<, pour les faire aboutir à *'lzs (cf. ‘455 ?), *o56a35 (cf. le nom Bos6zscis 
d'un bourg du Fayoum), B-56. Il y a donc eu, à partir de la fin de l'âge ramesside, un 
féminin en *our-ôI dérivé de a1, qui s’est résolu sur Ou-Ô, mais qui a conservé sa forme 
OÙ-v à l'état sporadique dans la langue. Si Fon refusait d'admettre cette solution, il 
faudrait supposer qu'à la finale égyptienne, l'articulation de la voyelle E et de la 
voyelle 1 était assez molle pour pouvoir être confondue avec un son OÙ émis très légère- 
ment : les Égyptiens auprès desquels le scribe assyrien aurait recueilli certains mots 
auraient prononcé tantôt pleinement 1, Pataési, Petoubast, et l’Assyrien aurait enre- 
gistré l’1, tantôt très obseurément à l'atone final, Æarstése-où, et l’Assyrien aurait noté 
franchement Harsjaéshou, Patouashtou. L'explication est peu vraisemblable, et je 
préfère de beaucoup la première. Il convient de nous rappeler en tout cas qu'on ren- 
contre en assyrien beaucoup de noms masculins égyptiens avec un son OÙ final, qui ont 


un 1 dans les transcriptions greeques correspondantes : Poushirou pour dA® Bov- 


\\ = 
ses-Ioscps 7. noscipe T., mhéshot ? È IL FX, en grec Ms: du nom Poutoum- 


—— ea a Fe 
héshou, Siyäoutou pour es Çi = ue Siäoutr caoost T'. cwosr À. avec chute 
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de la vovelle finale, Shaptou à coté de Sapa, en grec Lois, dans Fa ke Pishaptou- 
Pishapti, Sadnou pour Zäni-Täni ne). = . en grec Tävs, en cople saane 7. san, 
œaut J/,, etc. ne Qi 

Pour en revenir à la question de la valeur phonétique de Ql, \\, l'examen des trans- 
criptions cananéennes aura montré, je crois, qu'au temps de la XVII dynastie déjà, 
ces caractéres convraient les sons 1 et É caractéristiques des deux principaux dialectes 
de l'âge copte, le son E se trouvant généralement rendu par un 4° dans des transerip- 
tions. 11 faut chercher maintenant à savoir si Pon ne peut pas remonter plus haut dans 
l'étude par les seuls moyens égyptiens, les autres nous faisant défaut. À Pinitiale, Il 
est très rarement employé dans l'écriture aux premières époques thébaines et à l'époque 
memphite. On le rencontre pourtant à cette place dès la VIe dynastie, chez Papi Fou Mi- 


rinri, l à (1. 200 MSC E ON GORE lot {(? 1. 249), dans le nom mystique 


il le ot ? ef. Teti, 1. 383, Papi Ier, 1: 826, Papt11, 1. 703-ottle parlées 
LL bien noutes l'existence de deux mots) à côté de l À et de IANQE toutefois, 
il ne s’est guère vulgarisé à cette époque que pour le verbe qui signifie aller, éerit 
Ql 7e 16 A (Ounas, 1. 220), (ESS (Ounas, 1. 133), assez rarement, mais dont l’or- 
thographe courante ( (Papi II, 1. 660), :l ; ll (Papi TE rS 4 pus hill (PApi Fe 
FE. GST), Qil ne A (Ounas, |. 322), nous montre le premier I pris dans sa valeur de 
l lié à son déterminatif idéographique A, comme ——, =, 0, ex de 7, >, | 
SR, et devenant un véritable syllabique. Je ne lo comment résoudre la graphie 
it d’un passage de Papi IF (7 859), Qi ( © la , Où Papi 1e (164) portecs 
variiunte S (oo | En es) on pourrait à la rigueur A Qi comme l’équi- 


valent du verbe IS étre, mais celui-ci est plutôt le verbe Lf, ce qui nous amène 


à considérer Qi comme une variante rare, mais significative de . On aurait alors 
un (1 final, venant après un l initial, le tout formant la diphtongue Aî, qui, par Et, 
serait arrivé au copte er 2°, 1 ÀAZ.; la forme (|A $ aurait été prononcée Âou puis ÉOu- 
ou, et elle ne s’est pas perpétuée dans le copte. 1 pourrait bien en étre de méme du 

I qu'on rencontre chez Ounas (/. 215) et pour lequel Nafirou, reproduisant le texte 
à la NE dynastie, admet Q <&- : on à probablement là une variante A, Ml =- 


le.) 
du mot NS. TES , avec la nuance #2alheur qui vient du mauvais œil, fasci- 


nation. Le il médian est rare aux mêmes temps anciens, et il faudrait chercher long- 
temps avant de rencontrer à l’âge memphite des formes telles que re qu 
à, À NES que nous offre le second empire thébain. A la finale il se rencontre 
assez souvent, mais il échange avec l ou bien il disparaît entièrement de l'orthographe 
sans que le son qu'il exprime s'amuisse pour cela, comme le prouvent les nombreuses 


rariantes des Pyramides, l l (Papier, |: 164 = PAR MPEUE nt (Ounas, 
1. 97), num _ X = (Üunas, 14178) — ne (Por 127), sEUT (Ounas, 


PE Der. (Papi IE, 1. 945), mi (Ounas, 1. 493) = FA 7 
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(Papi HE, 1 04), lo AN ès (Ounas, 1. 434) (= Se Se 


— 
RC Grec 1218, [ET ŒU) (Guns, L 411) ST Te ee. 
(let, L 251), Q =ûl OR COMENT Peut 11, |. 31] le 
HAE 6), 1" æ& (ECHEC); IS Le il QÙ (Papi IE, 
L. S&), mm Vs  ( (Ounas, }, 598) —- Ti l (Teti, 1. 65, et avec divers déterminatifs, 


= — 


Ounas, 1.18 187, Mardi, |. 226), ete.: au duel on à sauvent \\ ou plutét 11, le chiffre ?, 
= AN 225 59 


ES DCS ion (Ounas, 1. 190), mais parfois QQ, insi AS 
l CD EC EME PGO PP ICE) ete. Si l'on veut remonter plus haut 
que les textes des Prramides, on trouvera des formes telles qne D À, dés la I dy- 
uustie, ce qui nous oblige à faire remonter au moins Jusqu'à la période thinite la créa- 
tion par les Égyptiens du signe il final pour rendre une nuance de son qui leur avait 
paru jusqu'alors marquée snilisamment par I unique. Toutefois, les variantes en I final 
se montrent régulièrement à eoté des variantes en Ql pour un méme mot à la même 
époque, on peut conjecturer qu'a ehacune des orthographes répondait une valeur diffé- 
rente, AE pour l et 1 pour Ql, 11. On aurait done, pour le signe l et le signe 01, 


l'histoire suivante : au début, Ù existait seul et rendait le son À, au commencement, au 
milieu et à la lin des mots. Le jeu des aecents, qui maintient plus fortement les sons 
initiaux des syllabes que les sons finals, moditia le son du signe (| en terminale et l'af- 
faiblit en É, donnant pour un nom au lieu de la valeur mnara-A une valeur 
. . <> 0 . 

mara-Ë; cette prononciation E de la finale exigea un signe nouveau, et comme le pho- 
néme É procédait d'un À, on redoubla le caractère qui avait couvert le son primitif À, 
et l’on eut , Soit MArG-ÉÉ, 1nQrQ-È à côté de . Ce seruit le procédé de 
l'orthographe anglaise où, pour marquer un E long du moyen anglais, on redouble Le 
: : = : 52 . Æ 

signe orthographique sEEd — side. Le Ë — EE s'étant tourné en {|[{|, se pro- 
nonça mara-i, et par ehoe en retour l devint É-1 à la finale et devant voyelle. J'aurai 
occasion de repréndre cette hypothèse plus loin, par exemple à propos du pronom 
sutlixe de là première personne du singulier. Pour le moment, il vaut mieux ne pas la 
pousser plus loin que je n'ai fait : la seule chose qui paraisse résulter de l'examen des 
rares doeuments de cet âge, c’est que la création du signe il correspond à ce moment 
de la langue où, le signe l ayant déjà cessé de couvrir un phionème unique, on jugea 
nécessaire de trouver une expression graphique nouvelle pour couvrir la valeur nou- 
velle qu'il avait prise à la fin des mots. On eut désormais les valeurs suivantes : 
initial devant ocelusive non troublante, à la tonique où à lPatone — a-«; (| initial 
devant sonnante où voyelle — A-E-1 : | final ou il — E-1 (e-s selon les dialectes)". 


1. Le manuscrit finit ici. Les papiers laissés par M. Ma<pero ne renferment aucune note qui permette de 
donner un aperçu, même fragmentaire, de la thèse que l'éminent auteur se proposait de développer dans la 
suile de ce mémoire, — le dernier qu'il ait écrit. | E. C.] 
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